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Allons au peuple!

Halte 13, exploiteurs de la classe

onvrière !

La grève des ouvriers du Pacifique
canadien vient de se terminer, après
deux mois de désastres, de révolte, de

haine, d'assauts, d’attentats à ln liberté
du travail et de misèrez de toutes sortes.
Le Pacifique canadien n’a rien cédé.
Les ouvriers n°Y ont rien gagné. An

contraire, ils y ont perdu #1,125,000
de salaire.
On évalne le total des dommages eau-

sés par ce conflit & $2,500,000.

Quolle perte pour les travailleurs et
pour le pays !
Mais d'où vient tont ce mal 2? Quelle

et In cunse de cette grève néfaste ?
L'antre jour, j'interrogenis Pun des

grévistes :
“Avez-vous personnellement

ariefs contre le Pacifique canadien ?
— l’ersonnellement, non, aueun.

— Fr les autres, vos compagnons de
travail, eux des usines de Montréal ?

— lus plus que moi. Nous sommes
généralement tous satisfaits An salaire
qu'on nous donne, JI n’y aurait pus
leu de nous plaindre, Mais

nous le faisons, nons nous mettons en

grève par sympathie pour les employés
du Pacifique ennadien, qui travaillent
dans ses usines de l'Ouest. La Compa-

des

gÿnie ne leur rend pas justice, nous a-t-"

on assuré. Elle cherche à nous nffai-
blir en nous divisant.”
Et dest à peu près tout.
Oule vuit, cette grève fut montée sur

des motifs fort peu sérieux.
Cependant, ln plupart des qrévistes

F sont allés de hounefoi, croyant réel-
lement queleurs intérêts bien entendus
lea obligenient à se mettre en guerre

contre leurs patrons.
Et certains journaux, entre antres la

Presse ot la Patrie, leur avaient telle-
ment laissé à espérer sur tous les tons
un succès définitif, qu’ils avaient fini

Par croire leur cause bonne et juste.

x

La Patrie du 5 septembre dernier
disait dans un article de rédaction:
“Ta réhabitation sociale de louvrier

ne fail que commencer. TV y n À peine
quarante ans qu’elle a été inaugurée ici
en Amérique. À Montréal, c'est en
1888 seulement qu’eut Tien la première
grande célébration de lu fête du tra-
vail.”

Et qui pensais que Jésus-
Christ, avec son Eglise, avait brisé les
chaînes de Peselavage, ennobli le tra-
vail, rendu à l’ouvrier sa dignité d’hom-
me, réhabilité dans ln société, fortifié,

encouragé le salarié, je me trom-

pais done, pmisque, d’après Porgane

des jeunes Tarte, le réhabilitation so-
ciale de l'ouvrier ne fait que commen-
cer !

moi

C'était encore In Patrie qui disait, le
28 août dernier, duns su Chronique ou-
vrière :

“ Si le travailleur veut améliorer son
sort, il lui faut s’instruire.
“Mais où pnisera-t-il les connais-

sances qui lui manquent ?
“Dans un lonne onganisation ou-

vrière, Nulle part ailleurs.”
Dien qui a dit au premier travailleur

Adam + tu Etjgneras ton pain à la sueur
de ton front ; Fôsus-Chriet qui s’est
fait fils d’ouvrier, par amour pour lea
huanblos tout particulièrement ; l’Eglise
qui réchanffo sur son sein la grande
elnsse des prolétaires, Ini prodigue acs
consuls, In protège contre los puissants,
le défoud contre ses ennemis of lui

  

   

Le Jeudi, 8 octobre «98. Vol. VI, Ne

 

ES RARE

®

 

JOURNAL CATMOLIQUE
66 RUE NOTRE-DAME BRST, MONTREAL.

VIS-R-VIS DO PALAIS DER JUETIOS

RELIGION, QUESTIONS SOCIALES, SCIENCES, ARTS, LITTERATURE, ECONOMIE POLITIQUE, AGRILULTURE, ETC.

           

    

SE

donne maternellement la main pour ln
guider dans les sentiers épineux de la
vie, s’arrogent done, d’après le même
journal, leur mission, puisque “ nulle
part ailleurs que dans une bonne orga-

nisalion ouvrière, le travailleur pourra
trouver les connaissances qui Ini man-
quent pour améliorer son sort,”

Cependant, cette doetrine un pen
nouvelle, un peu moderne et un peu
fraîchement sortie de l'outillage de feu

Israël Tarte, ne manquera pas d’éton-
ner mes lecteurs comme moi-mêne,
sinon par sa profondeur, du moins pur
Paudace que M. Rodier, Pauteur de
cette chronique ouvrière, sc donne pour
In précher aux foulcs |

C'étaitaussi la Presse qui se permet-

tait, le 25 et le 97 août dernier, de
chercher noise au Dr Pelletier, député
de Sherbrooke, parce qu’il avait o-é,
dans un discours public, se déclarer
contre les unions ouvrières infernatio-

nales, ces sources inépuisables de désor-
dres sociaux et économiques 3; et parce
qu’il avait osé encore prêcher la création
et le développement d'unions ouvrières
nationales, propres à garder nos travail-
leurs dans le chemin du devoir et à pro-
téger efficacement leurs vrais intérêts
matériels en même temps*que ceux du

Canada.
ry:

Mais est-il besoin de démontrer da-
vantage les tendances dangereuses de
ces deux journaux et Penscignement né-
faste qu’ils donnent aux ouvriers? Tous
connaissent les unes et los.antres. Je
wingisterai done pas,
On les voit, il est vrai, de temps à

autre, donner de bons conseils, mais, ces
conseils, on dirait qu’ils s’évertitentà
ien noyer leffet dans une mure de sen-
tences socialistes et de notions absurdes

sur In question ouvrière.
J’autre jour, je passais, sur lg rue

Cherrier, près d'un employé des chars
urbains de Montréal, et de trois cochers,
qui disconraient ensemble sur la grève
du Pacifique. T’employé des tram-

ways disait aux autres :

“Vous voyez comme la Compugnie
des petits chars est riche ! Bien ; qui
a fait sa richesse ? wWest-ce pas nous,
sex onvriers ? ”

Il voulait prouver À ses interloeu-
teurs que de même que les travailleurs

tramways, ceux dn Raeifique
avaient fait la puissance de ce dernier.

Si jen avais eu le temps ct si je
l'avais osé, je serais intervenu pour ré
pondre à ce quidam, lecteur probable
de In Presse ot de la Patrie, enr là seu-
lement il a dû puiser cette fausse notion

économique :
—- Mon ami, vous vous trompez. Ce

n’est pas vous qui avez fait la fortune
ile In Compagnie des tramways, puisque

vous avez le privilège de voyager gra-
tuitement sur sez chars et puisque vous

en recevez un juste of fort salaire, mais

re sont les citoyens de Montréal qui,
comme moi, payent. À cette Compagnie,
pour vaquer à leurs affaires, jusqu’à

cent pinstres pur année. Ce qui prouve

queles intérêts du capital ct du travail,

n’en déplaise aux Rodiers et aux Gau-

dots, sont conmunz et que de lu bonne

ou de lu mauvaise fortune de l’un dé-
pendent très souvent In bonne ou la

mauvaise fortune de Pantre. Co qui
prouve encore que l’éducation de nos

ouvriers n été fort compromise par ces

fenilles à tout faire ot à tout publier.

des

* nn

T1 faudrait réagir. Il faudrait dire

an travailleur foute la vérité, lui faire

bien comprendre que s’il a des droits il

a ausai des devoirs, que s’il est um fue-

teur important dons la prospérité d'un

pays, il en cst aussi le bénéficiaire lc

plus nombreux. Et surtout, n’ayons

pas peur d'appuyer trop sur les devoirs.

TI n’y a pas longtemps, un chef ou-

vrier, do Montréal, daigiait m’écrire

que ui ct les sions estimaient fort la

Croix, parco qu’elle était sineère, droi-

te, sans peur cf sans roproche ; ct ave,

par contre, ils méprissiont les jour- maux qui ne savaient bicn faire qu’une
a. vec an meme sn —

ES

chose : exploiter In clusse ouvrière en
feigmant de prendre ses intérêts.

C'est dire que les ouvriers, en géné-
ral, sont honnêtes et qu’ils niment Phon-
nitoté, :

Allons au peuple ! mais allons y
avee un cœur plein de charité ct de dé-
bintéressement. Snchons l'aimer jus-
qu’à Tui déplaire au besoin. A ee prix,
tôt ou tard, il saurn nous apprécier ot
nous compter au nombre de ses vrais
amis.

JOSEPH BEGIN.

QUELLE TERRE ARIDE!

Vive la liberté politique!

  

 

Quelle terre aride que celle de la
politique fédérale ! 11 n’y a pas même
une oasis et une source d'eau où l'on
puisse y trouver quelque repos. Avec

cela, les mauvaises berbes l'envahissent
à vue d'œil, et personne, pour ainsi dire,

n’a le courage de les arracher, de labou-
rer le sol, de l'enrichir et d'y faire en-
suite unc semence de bon grain.

M. Laurier veut rester sur le fauteuil

gouvernemental ; M. Borden veut s’y
installer. Voilh à peu de chose près à
quoi se résume la politique de ces deux
hommes.

Vraiment, ils ne valent pas la peine,
ni l’un ni l'autre, qu’on se jette à leur
profit dans la mêlée électorale.

Nous, Canadiens français et catholi-
ques, nous avons autre chose à faire
que d'aller nous battre ct perdre le
meilleur de notre vie pources politiciens.

Est-ce à dire que nous devons nous

désintéresser du bien-être du peuple ?

. Au__contrpire.Plus que jamais les.
grandsintérêts politiques, sociaux et
religieux du Canada doivent nous être à

cœur ; plus que jamais nous devons
travailler à donner une solution logique

aux grands problèmes économiques ;
plus que jamais nous devons instruire lc

corps électoral de ses devoirs ; plus que
jamais nous devons, enfin, orienter les

foules vers leur destinée.
Pour cela, il nous faut secouer l'esprit

de parti, sortir des rangs de Laurier ou
de ceux de Borden et reprendre notre

liberté politique, afin d'être prêts à voler
au besoin, au secours desclasses pauvres,
des minorités bafouées et des citoyens

dont les droits sont méconnus et même

foulés aux pieds.
La liberté politique ! Morin qui croyait

nous l'avoir formulée ct Lafontaine

nous l'avoir conquise,’ s’ils revivaient,
trouveraient leur œuvre étrangement
méconnaissable.

La liberté politique ! la voyez-vous
sur ce monticule clouée au pilori par
nos parvenus, parce qu'elle les génait,
parce qu’elle avait constamment sur

eux l’œil ouvert, reprobateur ct accusa-

teur.
Il fallait faire mourir

rent par la vilipender ct
la risée du peuple. Ils

rent, clle, si noble et si nécessaire,
manteau de l'inutilité cet même de celui
dela nuisance publique, et ils chargèrent

ensuite l'esprit de parti de la mettre au

pilori.
Mais, la liberté politique n'en est pas

morte, à Dieu merci ; car Celui qui lui
a donné la vie est seul capable de la lui

ôter. Elle est encore bien vivante,
dans une foule de conscien-
ces honnêtes Et le jour n'est
pas loin, nous l'espérons, où celle

triomphera de tous ses ennemis. Et
alors, pour se venger, elle multipliera ses |
bienfaits ; elle donnera à nos coreligion.
naires du Manitoba, de l'Alberta et de

la Saskatchewan des écoles vraiment ca.
tholiques ; clle fera reconnaître lesdroits
de la langue française ; elle aidera nos

frères de l'Acadie dansleurs luttes contre
leurs adversaires séculaires ; elle ira,
chez nos autres frères des Etats-Unis,
exalter la gloire de la patrie absente ;
elle fermera les portes du Canada aux
rebuts des pays étrangers ; clle punira

les corrupteurs politiques ; elle colonise-
ra;elle combattra l'alcoolisme, celle

encouragera les sciences et les arts ; en
un mot, elle rendra nos populations

heureuses et prospères.
Vive donc la liberté politique !
A bas l'esprit de parti | JOSEPH BEGIN.+ lb

—

cette mal-
encontreuse. Nos politiciens commencè-

la rendre

l'habiltè-
du

 

AVEUX PRÉCIEUX

Les jaifs sonths alliés des
; francs-macons
1 —

; Un 33€ du rite écossais ancien accepté,
membre actif dusuprême conscil de la
franc-maçonnerie, a fait à M. A. C. de la
Rive, rédacteur de la France chrétienne,

la déclaration suivante :
« Notre but est In destruction de toute

religion et de toute monarchie.
«LesJuifs sont nos alliés.
«Je me demande parfois, cependant,

si c’est bien nous qui nous servons d'eux
ousi cesonteux quise servent de

nous.» ’
Cette déclaration contient des aveux
précieux pour nous catholiques, ct dont

il importe de se bien pénétrer.
La juiverie est bel et bien l’alliéede la

franc-maçonnerie, dans sa lutte contre le
catholicisme. Nous n’en doutions pas.
Mais nous en donnons une nouvelle preu-
ve qui devrait faire quelque peu réfléchir
ceux qui s'obstinent à ne pasle croire.

:0:5——
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(L'importance dela presse ca-
tholique

Sa grandeur Mzr Langevin, au cours

d’une allocution qu'il a donnée aux parois-
siens de Saint-Isidore de Laprairie, le 23
août dernier, aparlé ences termes de
‘l‘importance de la presse catholique.
Nous reproduisons des Cloches de Saint-
Boniface :

** Monseigneur a exprimé l’idée que
si les catholiques de France étaient
aujourd’hui écrasés, ce n’est pas parce
quela foi est morte dans ce beau pays;
elle y est encore bien vivante et agis-
sante dans beaucoup de diocèses ; ce
n’est pas non plus parce qu’il n’y a plus

de ressources pour les œuvres, la France
est plus généreuse que jamais, mais c’est

parce queles catholiques n’ont pas com-
pris leur devoir dans l'ordre social.
if" Si les catholiques, clergé et fidèles,

n'avaient pas accepté la triste doctrine
du laisser faire, ’ils s'étaient organisés
et s’îls avalent opposé une presse, catho-
lique active à une presse impie, s’ils

n’avaient pas dormi pendant que l’enne-

mi, la franc-maçonnerie, travaillait acti-
vement, ils ne seraient pas traités,

aujourd'hui, comme des parias dans leur
propre patrie ; et cela au nom de la loi,
comme si une loi injuste, contraire aux
droits de Dieu et aux droits de l’homme
libre, était digne de ce nom deloi.”

® . .

De mauvais goût

Nouslisons, dans le Nationaliste du 4
octobre courant, cet entrefilet de mau-
vais goût:

* La Presse et l'Action Sociale vont
se disputer la suprématie des nouvelles

rcligieuses. Si celle-ci est soutenue par
un groupe du clergé, celle-là nous arrive

avec une recommandation du Saint-
Siège. Pour peu que la Croix s’en mêle,

nous ne saurons bientôt plus quel saint

prier.”
Notons d’abord que la Presse n'a regu

aucune recommandation du Saint-Siège,
Ensuite pourquoi accoler ce journal à
l’eAction Sociale ? Celle-ci mérite-t-elle
cette humiliation ? Eafin, comment la
Croix pourrait-elle être la cause d’un dé-
sordre quelconque dans les dévotions des
écrivains du Nalionaliste, puisque la
plupart de ceux-ci ne pratiquent guère la
religion quilesa reçus danssonsein, et

que,pour parler un langage plusexpressif,

la piété envers les saints ne les étouffe
pas,

—e

ERRATUM

La dernière édition de la Croix,par er-
reur typographique, porte le no 23 au

lieu du no $1. Prière aux lecteurs de la
corriger en conséquence.

YOfon

AUX PRIERES ,
Nous recommandons aux prières,de.

nos lecteurs l'âme de M.l'abbé WHS
O, Plaissance, curé du cap-Santé,

 

  céaé le 7 octobre.
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La bible du maçon
—#

Dans les loges placées gous la juridic-
tion d’une desgrandes loges d'Allemagne,
existe un symbolisme très philosophique.
Sur le plat .‘. du président cst placéun li-

vre portant imprimé cn lettres dorées,
sur la couverture, le mot Bible ; à l'inté-
rieur, il n’y a que du papier blanc. Cela

signifie que le franc-macon, l’homme in-
telligent, doit avoir desopinionssur tou-
tes choses, une règle de conduite ; mais
quecette opinion, cette règle de conduite
doiventêtre le fruit de sa propre expé-
rience, descs propres réflexions. On sait

que le mot bible vient du grec biblion,
qui signifie livre ct qu’en langage sym-
bolique, on entend par ce mot: ‘“ livre
par excellence, ‘’ le Livre”. Or en con-
ception maconnique et libre penseuse,
chacun doit écrire sa Bible, son Livre.

C'est le bon moyen, paraît-il, d'éliminer
les commandements de Dicu, toujours
génants pourles viveurs !
Nous avons tenu à mentionner

en passant cette conception dusym-
bolisme dans une des juridictions de la

maçonnerie d'Allemagne.

  

UNE LETTRE DB PIX X
AU CARDINAL GIBBONS

 

L'oeuvre desmissions auxnon-catholi-

cn ces termes par le Souverain Pon-

Gibbons :
PIE X, PAPE.

véque de Baltimore :

apostolique.

occupé de contribuer par tous les
moyens au progrès de l'Eglise parmi
les nations, Nous nous sommes réjoui en
apprenant que, aux Etats-Unis d’Améri-
que, chaquejour, s'accrolt le nombre de

ceux qui sont de plus en plus puissam-
ment attirés vers l'étude des doctrines
de l’Eglise catholiques, par les labeurs
de zélés missionnaires, spécialement de
ceux 'qui ont été formés à l'eApostotic
Mission House de l'Université de Wash-
ingtion.
Dans l'oeuvre si fructueuse de ces mis-

sionnaires, deux points particulièrement

ont toutes Nos approbations : d'abord
les groupes de missionnaires éta-
blis dans les “divers diocèses, soumis
immédiatement à leurs Ordinaires et,

sous leur direction et leurs auspicés, en-
seignant les doctrines de la foi non seu-

pour la faire aimer aux hommes, il
suffit de la faire connaître intimement.

En conséquence, que ces devouésmis-

sionnaires sachent que leur oeuvre et

leur méthode sont entièrement confor-

mes aux désirs et aux espérances du
Siège apostolique, et fortifiés par ce té-
moignage de Notre approbation, qu'ils
continuent leur travail, en se souvenant

toujours que leur zèle est approuvé par
Nous et par l'Eglise, afin que leurs mis-
sions s'étendent à tous les diocèses et se

multiplient dans chacun des diocèses.
‘Dieu donnera la croissance à la semence
qu'ils jettent avec tant de zèle dans
le champ du Seigneur. Il rétribuera, par

unemoisson plus consolante dès ici-bas

et par une récompense éterñelle dans

vriers.
Comme gage de ces \bénédictions et

comme témoignage de notre paternelle
bienveillance, Nous accordons de tout
coeur la bénédiction apostolique à vous,
bien-aimé fils, aux travailleurs loués
en cette lettre, à leurs collaborateurs et

à tous ceux qui les assistent dans leurs
fructueuses moissons.
Donné à Rome, près de Saint-Pierre,

le 5 septembre de l'an : 1908. deNotre
pontificat le sixième. 

ques en Amériqueest approuvée et louée

tife dans une lettre adressée au cardinal

A Notre bien-aimé fils, Jacques, car-

dinal Gibbons, cardinal-prétre du titre

de “Sainte-Marie in Transtevere", arche- |;

Bien-aimé fils, salut ct bénédiction

Comme Nous sommes vivement pré-

lement aux catholiques, maisencore aux
non-catholiques. Il Nous plait encore
qu'ils ne montrent pas d’âpreté dans

leur prédication et ne se proposent que

d'exposer dans sa véritéet dansson inté-
gralité la doctrine catholique, méthode

qui ouvre plus facilement aux non-ca-
tholiques les portes de la vraie foi. Car elle
est grande, la puissance de la vérité, et,

 

l’autre vie, les labeurs de ses fidèles ou-

anonsemunesséeousen
1 ere-(Pagebles - OPA an

CANADA a.Cleese

 

DEVILLE(Peri
1 an 83; 6mols, 81.

cf ri VTT A
“de ETATS-UNIS. BOE
ETRANGER (Unicepestale),

Lan, 62:25; € male0135

ABONNEMENTSde PHOPAGANDE

’ (payables d'avatios) :

3 abonnements dea AD,

- NotreJournal
LaCroix reprendraadrale 22 octobreseJa.

blication régulière, en attendantquenous
puissions la rendre quotidienne. À cette
fin,plusieurs de nos lecteurs pouontdei.
donné une aide fort appréciable ; d'au-
tres, moins fortunés, nous ont fait part.
de leurs sentiments très sympathiques,

regrettant de ne pouvoir faire Plus
pour notre œuvre. Ces derniers. pour-
raient peut-être surpléer à uue : nous,

cription en argent par une souscription.
en abonnés. Qu’y a-t-il de plus facile
que de convainere, en quelques minutes
de conversation, un honnête homme -

qu’il trouverait dans la lecture habituel-
le de la Croix un aliment intellectuelle
ment substantiel, et del'y abonner
ensuite ? yy a mille manières d’aider

notre journal à faire son chemin. A
chacun de choisir celle qui luiva le
mieux.

® LE DIRECTEUR
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Restes demartyrs
Le dernier no des Clocks de Saint-

“Boniface,organe archiépiscopal, publie
un compte rendu absolumentcomplet,
très intéressant, orné de photos et de
gravures, relatif à la découverte, dans
une fle du lac des Bois, au milieu des

ruines du fort Saint-Charles, des restes
vénérables du P. Jésuite Aulneau, de
J.-B. de la Vérendrye et de 19 de leurs

compagnons massacrés par les Sious en
juin 1736. Le procès verbal des travaux
opérés du 6 au 11 août dernier par les
RR. PP. Bisson, Blain et Paquin, 8.
J., le Rév A. Beliveau, chancelier de
I'archevéché de Saint-Boniface, son.

“honneur le juge Prud'homme,les érèves,.
‘Gauthier ct Gervais, 8. J.,porte leurs
signatures. Il comprend plus de 30 pa-
ges. C'est un document historique de
grande valeur. Cette découverte dont les
travaux initiaux avaient eu lieu précé-
demment, sous la direction même de 8:
G. Mgr Langevin, fait le plus grand
honneur aux découvreurs. Tous les res-
tes recueillis ont été transportés àSaint-
Boniface.
Le Père Aulneau fut l'un des grands

missionnaires de la Compagnie de Jésus
au XVIIe siècle. J.-B. de la Vérendrye,
son compagnon laïque massacré comme
le Jésuite, en haine de la religion et de

la France, était le fils aîné de celui qui,
te premier au nom dela France, Ln
possession des régions du Nord-Ouest et
pénétra jusqu’au pied des Rocheuses. -
Une croix avec une inscription cosh::

mémorative a été plantée sur l'endroit
même où les restes précieux de ces

martyrs ont été découverts, sur l'em.
placement même du fort bâti par
J.-B.de la Vérendrye et sescompagnons.
Nous conseillons vivement à tous ceux
qui se soucient delagloiredes premiers
pionniersde la civilisation chrétienne,
dans notre pays, de se procurerle no du
1S septembre des Cloches de Sdint-
Boniface. Le récit des travaux des dé-
couvreurs est réellement émouvant. I
se complète d’une narration intéressan-
te de la carrière du P. Aulneau etde
J.-B. dc 1a Vérendrye.

Notons que parmi descompagnons:“de

gne qui risqua plusieurs fois sa vie, dans
des expéditions dont il fut chargé:
Ce Bourassa fut le premier; A
apprendre par lettre au malheureux père
le malheur dont son fils alné et ses

les Sious avec lesquels il avait euhai
même maille à partir précédemment.

Cette lettre donna l’éveil à la Véren--
drye qui commença des recherches.
Elles aboutirent à la découverte, sus.

mes, qui furent recueillis et enterrés pa-
les blancs dans l'île où se trouvait lo ; PIXX.
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la Vérendrye, le découvreur même,ue.

trouvait un Bourassa, homme de poi.’

compagnons étaient ménacée. ‘par ‘

Ile au Massacre, des corps des 21 victé--
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Le premier ministre d'Angleterre
n'est-il pas franc-maçon ?

A PROPOS DE L'INTERDIC-
TION DE LA PROCESSION
AU CONGRÈS EUCHA-

RISTIQUE

Voici, à titre de documentation, la
traduction fn exfenso des lettres échan-
gées entre Mgr Bourne, archevèque de

Westminster, et les membres du gouver-

nement anglais, du 10 au 12 septembre,
concornant le retrait de l'autorisation,
antéricurement donnée pour la sortic du
Saint Sacrement dans les rues de Lon-

dres.

Lettre du 10 seplembre Je Mgr ‘Bourne À
M. Asquith, premier ministre.

Cher monsieur Asquith, j'ai reçu le
message confidentiel de lord Ripon,

m'annonçant que vous me demandez de
contremander la procession, annoncée
depuis plusieurs semaines, qui doit avoir

lieu dimanche autour de ma cathédrale.
et pour laquelle toutes les mesures ont
été prises d'accord avec la police.
Mon honneur me défend de la contre-

mander, h moins que vous ne me per-
mettiez de dire que j'agis ainsi à la suite

d’une demande officielle, faite par vous

en votre qualité de premier ministre d’An-

gleterre.
Mais avant que vous preniez une pa-

reille décision, je mettrai sous vos yeux,
toutes les circonstances de la cause, afin
de vous permettre de vous rendre un

compte exact de la responsabilité que
vous assumerez.

1. Des processions similaires ont cu

lieu en Angleterre depuis plusieurs an-
nées sans ln moindre opposition. Mème
à Londres, elles constituent des événe-

ments annuels dans diverses paroisses et
sont accueillies avec respect, méme par
les non-catholiques.
Jamais on n'a invoque les lois que les

sociétés protestantes mettent en avant.

Ces lois sont considérées comme lettres
mortes, et elles sont applicables à une

foule d'actes que mes collègues €t moi,
nous accomplissons tous les jours, ct
sommes bien décidés à accomplir à
l'avenir. Avez-vous l'intention d'invo-

quer ces lois, dont le gouvernement peut
seul provoquer l'application, maintenant

que la présence de catholiques eminents
par leur situation dans l'Eglise &t dans

l'Etat a provoqué dans notre peuple un
enthousiasme inconnu jusqu'ici, et

admiré par ceux-là mèmes qui ne parta-
gent pas nos convictions.
Etes-vous disposé à le faire à la requé-

te de quelques fanatiques qui veulent
noustraitercomme une secte tolérée sous
certaines conditions ?
Jamais je n'accepterai cette situation

et je demande l'égalité avec tous nus

citoyens.
2. Je n'ai consenti à autoriser la pro-

cession qu'apres m'être assuré que les
autorités n’yfaisaient aucune objection.

Ma décision est connue depuis longtemps.
Maintenant encore, la police se déclare
prite A maintenir l'ordre et capable de
le faire. Elle affirme qu’il n'y a pas la

moindre apparence de danger de trouble.

3. La procession est nécessaire pour
permettre à des milliers de catholiques
de tous le pays, de participer au congrès.
ll n’y a aucune salle assez vaste pour
les réunir. Pourquoi les priver d’une

manifestation publique de leurs convic-

tions, que vous ne refuseriez ni aux
socialistes, ni mème aux anarchistes ?
, 4. J'ai tracé l'itinéraire à travers les
rues les moins fréquentées dans le voi-

sinage immédiat dela cathédrale. Nous
n'empruntons aucune artère principale :

personne ne sera ginc par nos mouve-

ments, que s'il vient dans le dessein
prémédité d'être gene. Nous avons tenu

compte des moindres susceptitulités de
nos concitoyens protestants.

5, J'ai donné l'assurance à mes hôtes

distingués que la procession avait été
combinée d'accord avec la police, et
qu'ils seront traités avec courtoisie.

Voulez-vous, au dernier moment,

quand les trains spéciaux sont annonces

de partout, que tant de pauvres gens ont

déjà pris leurs billets, que la presse de

l'univers a les yeux fixes sur le congrès.
—voulez-vous, dis-je, me «déshonorer

moi-même ct tous les évèques «le tout

J'empire britannique, et nous faire
avouer à nos collègues des Etats-Unis et

du monde entier, que l'hospitalité de

la capitale de l'empire n'est pas telle

qu'ils ont cru qu'elle était, et que votre

ministère est incapable de tenir tête aux

mznaces d'une poignée de fanatiques ?

Au nom de notre peuple catholique.
au nom des catholiques de l'empire, je

réclame la pleine liberté pour Ia proces-

sion de dimanche, -t s’il y a une menace

de trouble, que je ne puis prévoir, je
demande la protection qui assurera
aux mystères de notre foi, ct à nos hôtes
le respect auquel ils ont druit.

Tout autre demanderait et obtiendrait

cefte protection. Et vous, monsieur,
chef du ministère libéral. voulez-vous la

refuser aux catholiques dans une occa-

sion unique comme celle-ci ?
Mes secrétaires particuliers seuls con-

naissent votre intervention ct j'estime
inutile de la communiquer à d'autres.
Cependant si je reçois avant demain à
minuit (vendredi), votre demande offi-
cielle de contremanderla procession, elle

le sera, et je donnerai à l'affaire la plus

large publicité, afin que ma conduite
puisse être connue de tout le monde

vt appréciée comme elle doit l'être.

Je suis, etc...

Télégrannme de M. Asquith à Mgr Bour-

ne en réponse à sa lettre

Reçula lettre de Votre Grâce. Je la
communique au ministre de l'intérieur
et je lui télégraphie de vous mettre en
rapport avec un fonctionnaire. Votre
grâce comprendra que je n'ai aucune
qualité pour intervenir et que la lettre
que je lui ai fait parvenir, parl'intermé-
diaire de lord Ripon, est confidentielle.

Télégramme du 11 septembre le Mgr
‘Bourne à M. Asquith

Ayant pesé les termes de votre com-
munication, je suis décidé à abandonner

tout le cérémonial dont vous révoquez
en doute la légalité, si vous m'autorisez

à dire en public que j'agis ainsi à votre
requête. Vous reconnaîtrez l'extrème
difficulté et la délicatesse de la situation

que vous me faites.

Télégramme due 12 septembre de M. Asquith

+ Mer Bourne

Reçu votre télégramme cette nuit,

trop tard pour répondre, l’uisque Votre
Grâce s'en remet à notre jugement, J'ai
A lui dire, que le gouvernement de Sa

Majesté est d'avis qu'il vaut mieux,
dans l'intérét de l’ordre et de la bonne
entente,que le cérémonial proposé, dont

la légalité est discutée, soit abandonne.

Le gouvernement regrette l'embarras et

le désappointement que la modification
doit occasionner.

Réponse de Mer Bourne

Re,u votre télégramme. Tout cérémo-

nial ecclésiastique sera abandonné pour
déférer au désir exprimé par vous, en
qualité de premier ministre. Les cardi-

naux et les évèques porteront les habits
de cérémonie de leur ordre respectif.

J'attends du gouvernement qu'il assure-
ra à nos hôtes l'honneur et la courtoisie

J'expliquerai entièrement et publique-

ment les motifs des modifications du
programme.

Télégramme de M. Asquith

Jai requ avec grande satisfaction le
télégramme de Votre Gricem'annonçant

les modifications qui écartent toute cau-
se raisonnable d'objection. Votre Grâce
est libre de faire connaître au public les
causes du changement au programme.
Toute mesure sera prise pour assurer
respect ct courtoisic à vos hôtes distia-

Eués.
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Le nombre des motions de protesta-
tion contre l'intervention ordonnde par

le premier ministre ne cesse d'augmen-
ter. À tour de role les municipalités

de la Verte Erin votent du

jour de blame.
De tous les points d'Irlande, de puis-

sants appels sont adressés aux Irlandais

de Newcastle les conjurant dene pas
accorder leurs suffrages au candidat gou-
vernemental à la prochaine élection par-
tielle dans cette circonscription.

UNE OPINION IMPORTANTE

«Gouverner, c'est prévoirn, dit dom

Cabrol, abbé des Bédédictins de Farnbo-

rough, en Angleterre, et président de Ia
section française Ju Congres. «le moins
qu'en puisse dire de M. Asquith,

dans la circonstance. c’est qu'il n'a pas
su prévoir. La procession était décidée

depuis des mois. Elle avait cté diseutie
dans le comité organisateur. Oserai-je

des ordres

 

mème dire que les avis n'ctaient pas

unanimes ? En tous cas, et c'etait la
premiere chose’ ù faire dans l'oc-
currence, on consulta les autorités com-
petentes ; le parcours fut diseuté avec

elles , rien ne fut caché. Vous connairsez
par ailleurs la sagesse etla modération

de l'Archevèque de Westminster. Je puis
dire qu'un mot de la part des autorités
civiles eût tout arréte Ce motne fut
pas dit. Au contraire.

aQue s'est-il donc passé dans l'inter-

valle : C’est que quelques groupes protes-

tants, inquiets et mécontents des succès
du congrèsfont résolu derecourirà tous
les moycas, y compris l'intimidation et

la violence, pour empècher au moins la

procussion. Laissez-moi vous dire que ce
parti extreme, dont le chef le plus re-
muant est Kansit, nc se recommanide
pas par son autorité, ni sarespectabilité,

et qu'il est desavuué par le plus grand
nombre des anglivans . c'estun parti
qui vit de réclame. En tout cus il n'avait

aucun droit de parler pourl'église « éta-
blie,» dont les chefs, reconnus officielle-
ment, sont l’archevique de Cantorbéry
et les autres évêques anglicans. Ceux-ci
se sont biens gardés de protester. »

M. ASQUITH N'EST-IL PAS FRANC-MACON

A propos de cct incident, un journal 

LA CROIX

de Paris publie les quatre questions
suivantes :

«lo M. Asquith n’est-il pas franc-

maçon ? .

«20 M. Asquith n'a-t-il pas reçu de la
Grande-Loge de France (rite écossais)

et du Grand-Orient une invitation for-
melle à empécherla procession du Saint-

Sacrement ?

« 3o Un collègue de M. Asquith a’a-t-
il pas été l'objet de sollicitations identi-

ques de la part deM. Clemenceau ?

«40 M. Asquith n'a-t-il pas esquissé

une légère résistance aux injonctions

maçonniques par crainte de s'aliéner
définitivement tous les catholiques du

Royaume-Uni, et n’a-t-il pas dû céder
devant une menace formelle de narrer
certaine affaire dangereuse pour le ca-
binet qu'il préside ?»

Voili un nouveau point intéressant de

la question.

Il imparterait beaucoup qu'il fût élu-

cide.

II nous prouverait probablement
que la franc-maçonnerie a joué dans

cette affaire son rôle occulte habituel.

JOSEPH BEGIN.
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Le Jubilé du Pape

 

Le Pape a célébré à huit heures, le 18
septembre dernier, une messe basse à
l'autel de la Chaire de Saint-Pierre dans

la basilique vaticane, la fète officielle

étant renvoyée au 16 novembre. La
messe anniversaire du 15 septembre,
célébrée dans l'intimité. fut ainsi rendue
encore plus touchante et le recueillement
général plus profond.

Le Pape était assisté à l'autel par l'évè-

quesuffragant de Trévise, par l'évêque
de Padoue, par ses quatre secrétaires

et autres prélats de sa maison, Les gar-
des nobles on grande tenue montaient
la garde, l'épée au poing.

Des deux côtés de l'autel huit cardi-

naux (taient présents ainsi que de nom-

breux évêques et prélats dont Mgr Gi-
bier, évêque de Versailles ; le premier
rang de l'assistance était occupé par la
famille du Pape, son frère et ses trois
sœurs qui seuls furent présents, le 18
septembre 185$, à l'Ordination et à la

première messe du jeune frère, aujour-
d'hui Pape. Etaient aussi présents les
pélerins de Venise, les pèlerins français

de Toulouse et des milliers de jeunes
catholiques congressistes dont les ban-
nières faisaient autour de l'autel une
merveilleuse couronne.

Le Pape cclébra le Saint-Sacriñce

avec le calice offert la veille par la Jeu-
nesse catholique. Sa Sainteté portait la
chasuble, offerte comme cadeau jubilaire
par les gendarmes pontificaux ; apres la

messe, le Pape benit le Lalarum nouveau

de l'Association de la Jeunesse catholi-

que italienne. Entin, Sa Sainteté termina
par la bénédiction pontificale solennelle
et «€ retira par la chapelle du Saint-Sa-
crement où les cardinaux, prélats et les

personnes présentes purent lui présenter

leurs vœux. leurs félicitations et baiser
son anneau. Le frère, les sœurs, les neveux

et nièces du Pape le suivirent dans ses
appartements où revivent les souvenirs

des journces d'il y a cinquante ans. La
chapelle Sixtine. dirigée par l'abbé Peru-
<i, chanta le Tu es Petrus à l'entrée ct à

La sortie du Pape, puis durant la messe,
le délicieux fre Maris stella du maestro,
l'Oremus pro ponlifice, le Pater noster nou-
veau ot le Salve regina.

 

La morale humaine nouvelle:

La morale humaine est la religion que

t'on veut nous faire embrasser. Aussi
bien, nous autions Mauvaise grâce à ne

pas l'etudier, tout Au moins. Après, on

verra.

Donc, les dnnsies putitiques et littérai-

res, de Paris, en sont tres ferventes. Ce
journal prépare un numéro de Noct qui

ne manquera pis d'être intéressant. Je

copie un ¢ ho de Sergines qui nous ren-
seinera

** Nous avons demandé aux personna-

lites célèbres de la littérature et Je l'art
des souvenirs sur leurs ‘* bêtes ”. Les
jolies comediennes Je Paris n’ont pas

 

Été exceptées, Elles adorent, pour la
plupart, les animaux...

© Or, hier, nous slimes arriver Mile

Marthe Regnier, du Gymnase, et Mlle

Sylvie, de l’OJéon, avec eux amours
Je toutous... Nous leur fimes un accueil

empresse et galant. Et ce furent des
historiettes à n’en plus tinir sur l'éstelli-
gence miraculeuse de Ces petits favoris.

** On s'empresse Je photographier les

chéris et leurs maîtresses.”

Voilà leur idéal : deux amours de

tuutous ! Ces ‘* chéris ‘’ sont de vrais
prociges !

Les ** bétes ‘’ ne sont pas ceux qu'on
pense !
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La royauté du Sacré Coeur

En publiant la lettre que S. S. Pie X

vient d'écrire à Mgr l'Evêque de Nevers
relativement au couronnement duSacré
Cu:ur et que nous avons publiée dans ja
Croix, le Messagerdu Cœur ce Jésus, de

Toulouse, la tait suivre des réflexions

suivantes :
+ La conclusion de ce document, c'est

que, tout en supprimant l'imposition de

la couronne, la congrégation en accepte

l’offrande et qu’elle approuve la recon-

naissance publique et solennelle de la

royauté du Sacré Cœur,
** Le principe est donc admis ; 11 n’ya

de changé que le mode de son affirmation
extérieure. Ce que voulaient avanttout,
uniquement, les partisans du couronne-
ment, c’était la reconsaissance visible,

la proclamation publique de la royauté
du Sacré Cœur. Ce but, Rome nous en-
courage à le poursuivre et parce que la

couronne est le symbole le plus expressif

de la royauté, nous pouvons l'offrir à
Notre-Seigneur en la déposant à ses

pieds comme un hommage de sujèts

dévoués ; mais il ne nous est pas permis

de la placer sur sa lète : c’est sa nature
divine elle-même qui le couronne Roi

éternel et universel,
* Filialement, de cœur et d'esprit,

nous acceptons (est-il besoin dele dire)

la décision de Rome. Fidèles au principe
de la royauté du Sacré Cœur, nous nous

Jéveuerons, par la prièreet l’action, à
le faire rayonner autour de nous, comme

le désire le Souverain Pontife.
‘ Le fondateur du Messager, le vénére

P. Ramière, a été un des premiers à

publierle ‘* règne social du Sacré Cœur ‘”
sommele grand moyen de saiutà l'heure

actuelle.
** À sa suite, nous nous devons, et

c'est notre honneur, de répandre la même
doctrine et de faire régner le Sacré Cœur
sur le monde : eAdveniat regnum tuum !”

Le Pere Coube reproduit cet article

dans l’ILiéal, etil ajoute :
** On le voit, li même pensée à ins-

pire cet article et celui que nous avons
publié sur le mème sujet le muis dernier.

Nous avons eu la satisfaction d'apprendre
que l'appréciation de l'Ifé2Z avait ete
approuvée et goûtée en haut lieu. Rome

reconnait officiellement non seulement
la royauté du Sacré Cœur, mais l’hom-

mage d'une couronne comme signe de

cette reconnaissance ; elle prescrit seu-

lement une modification dans la manière

de l’offrir.
** Mais qu’on nous permette une ob-

servation quia son importance pour

l'avenir comme pourle passe ; c’est qué

nous ne Jevons pas aller plus loin que
Rome et qu'il faut mous en tenir aux

termes mêmes de ses déclarations. Et
ce principe a ici ieux applications :

** 10 Quelques-uns ont prétendu qu'il

fallait découronner le Sacte-Cœur, Cela
le Saint-Siège ne l’a pas demandé. Or,

une loi n'a pas d'effet rétroactif, à moins
que le législateur ne le déclare positive-

ment, Donc, tant que Rome ne dit rien
à cet égard, les statues couronnees res-

tent couronnées, comme l'Enfant Jésus

de Prague et les Crucifix Ju moyen

due

** 20 Quelques-uns ont voulu assigner

à la décision de la Sacrée-Congrégation
Jes motifs tires Je leur tête : ils ont

supposé qu'il y avait Jans la cérémonie

prolubée une inconvenance d'ordre
thévlogique. C’est encore aller plus vite
que Rume, qui n'a pas encure donne ses

raisons. Quand elle les donnera, si «lle

juge À propos de les Jonner, nous les

accepterons filialement. Mais on risque
d'érrér en les devançant. Les décisions

romaines peuvent avoir des motifs qui ne

sont pas d'ordre doctrinal, mais d'ordre
pratique et J'opportunité. C’est ainsi que

certains décrets ont été portés pour une
époque et rapportés plus tard, les cir.

constances ayant changé :its ne l'au-
taiënt pas été s'ils avaient été motivés

par des considerants d'ordre dogmatique.

** Cenclusion : Marchons avec le Pape ;

n'allons ni plus vi‘e ni plus lentement
que lui : c'est le moyen de ne pas nous
égarer, et de sauvegarder l'avenir. ”

HB

L'interdiction du port de I'Hostie a
Londres et la presse anglaise

 

 

Nos lecteurs aimeront peut-être à

connaître ce qu'a dit la presse'protestan-

te londonnienne au sujet de l'interdiction,
imposée par le premier ministre Asquith à

Mgr Bourne, de porter l'Hostie par les
rues de Londres, lors de la grande pro-
cession eucharistique, le 13 septembre

dernier. Le ton est en général déférant
et sympathique. Plusieurs journaux

bläment l'acte du gouvernement:

Le Times louc les organisateurs de la
manifestation de s'ètre soumis en accep-
tant, avec tant de bon sens, les modifica-

tions de programme survenues en der-
nière heure ; mais il bläme sévèrement

le gouvernement pour son manque de
décision. 

 

 

Le Daily News, tout en approuvantle
gouvernement, dit que la loi est souve-

raine, mais que le protestantisme est
assez fort pour n'avoir passe servir

de telles armes ;il plaide la tolérance la

plus large. ,
Le ‘Daily Chronicle regrette que le

gouvernement ait cru devoir intervenir,

car, selon lui, la tolérance naturelle du

public aurait assuré le respect de la ma-
nifestation de foi à laquelle les catholi-

ques tenaient tant.
Le Daily Telegraph blame énergique-

ment le gouvernement d'avoir, à la
dernière heure,interdit le port de l’Hostie

sainte, et privé ainsi le congrès eucharis-

tique de ce qui, aux yeux des croyants

catholiques, en était la consécration et

le symbole le plus cher.
Le Standard s'exprime en des termes

analogues. Il dit que le respect de la loi
de 1529 s’imposcra toujours tant que

cette loi ne sera pas modifiée, ce qui ne

saurait tarder maintenant étant donné
l'esprit de tolérance actuel auquel les

catholiques eux-mèmes rendent hommua-

ge.

Le Morning Post reconnait le brillant
succès de la démonstration du 15 sep-

tembre en tant que manifestation publi-

que prouvantle prestige du catholicisme;
mais il pense que l'esprit de tolérance

qui l’a perinise peut amener une réaction

contre les empiètements des catholiques.

Qui paraissent se jouer de l'indifférence.

voulue où calculée, du gouvernement.

20:

Il esttroptard !

M. Je Mun vient d'écrire, avec sa
haute autorité, les fortes paroles qu’on

va lire sur l'attitude des radicaux bour-

geois de France en face Jes grondements

de la révolution sociale : .
** Quand j'entends dire que la bour-

geoisie se défendra, qu'elle ne se laissera

pas exproprier, comme la noblesse Jde
l’ancien régime, je me permets de n'en
rien croire. Ellene se défendra pas,

d'abord, parce qu’elle n’a et ne veut

avoir ni chefs, ni disciplines, ni organi-
sation, rien, entin, dr ce qu'ont ses

adversaires ; ¢t puis, pour une autre

raison, plus profonde et plus décisive.

‘C'est que, comme la noblesse, elle

a, en grande majorité, failli à sa mission.

** Maîtresse du pouvoir industriel, elle

en a use pour établir sa puissance écono-
mique, non pour donner satisfaction aux
justes revendications des ouvriers, pour

seconder et diriger leurs aspirations léci-
times, pour assurer, par l'organisation
professionnelle, la paix dans le monde

du travail. Ellea opposé aux réformes
nécessaires, à la législation sociale, au

mouvement corputalil, à plus aveugle
résistance ; elle a fait du régime indivi-

Jualiste sa place torte, et c’est lui qui
s'écroule aujourd’hui. Elle espère encore

le sauver par l'essai de la défense
patronale : il est trop tard ! elle ne fera
que hiter la guerre sociale.

** Maitresse du pouvoir politique, elle

a accepté, encouragé, accompli de ses

propres mains, cans ce pays, la destruc-

tion violente de Ja vie religieuse. Elle a
vu s'élever et grandir la tyrannie des

sectaires, en accusant de cléricalisme

ceux qui voulaient s’y opposer. Elle
s'aperçoit aujourd'hui que l'école sans

Dieu forme, sous des moîtres athées,

l'armée du socialisme, et elle recule
effrayée. ll est trop tard ! Elle a vu sans

s'émouvoir spolier les religieux et ex-

proprier l’Eglise, en accusant de réaction
ceux qui voulaient les défendre ; elle a

soutenu de res Votes, de son influence et
de son argent les hemmes qui ont ordon-
né ces violences.

** Aujourd’hui, celle enteni se dresser

contre elle-méme, au nom des mêmes
principes, la menace d’expropriation, et
elle a peur. Il est troptard.

** C’est la loi Je l'histoire.
menceau n’y peut rien

M. Cle-
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Echos du congrès eucharistique
 

Myr Bourne, évêque de Westminster,
a résumé d'un mot l'impression créée
chez le peuple anglais par les majestueu-

ses cérémonies de la procession des con-
gressistes à travers les rues de Londres,

le 13 septembre : ‘* L'effet général a été
excellent. L'interdiction de la sortie du

Saint Sacrementest légale. Nous pensions
quela loiqu'on nous oppose était devenue

lettre-morte. I! paraît que non. L'inter-

diction prouve aux catholiques qu’ils
doivent continuer la lutte.”

Sous la rubrique, acclamation au Roi,
nous lisons dans I'Unizers:

‘* Lorsque l'Archevêque de Montréal,
parlant des têtes du centenaire de Qué-

bec, qui viennent d'avoir lieu, rappela
** que le roi d'Angleterre a délégué, pour
** les présider, son augustefils, le prince
* de Gulles'*, à peine eutil prononcé le
mot roi qu’il futoblig: de s'arrêter” devant les acclamations das auditeurs,

  

Chronique religieuse
L'Intention gététale de l'Apostolat de la

Prière pour le wois d'Octobre est la famille

chrélienne. .

.

1Oeuvre des Tabernacles fera chanter, b

vendredi, 9 octobre, à 3 heures, dans l'église

Notre Darur-de-Pitié, un salut solenne) de
Saint Sacrement, dit le salut de fondation

par Mlle Jeanne LeBer.

e e ©

M. l'abbé Ant, Nantel, ex-supérieur dy
Séminaire Sainte-Thérèse, eat de retour
d'E rope.

..e6

La première séance du procès dit de
l'Ordinaire, en vue de ln canonisation de
Bernadette, à eu lieu le 20 août dernier, à
Saint Gildard, diocèse de Nevers (France)

Mge Michel Tierney, evêque dn diocèse

de Hartford, est décédé subitement 165 dy
courant dans son palais épiscopal. 11 avait
GS ans.

Les Missions cuthotiques nous annoncent

que le Rév, Père Rockliff, S. J., ancien su

périeur de la mission de Buffalo (E-U)a

le R. P. Dahlman, S.J, se sont embarqués

le 11 septembre à Naples pour le Japon où

ils vont, à la demande du Souverain Pontife,
remplir dans les diocèses déjà créés log

ministères de leur Compagnie et renoue

Rinsi In chaine des travaux apostoliques of

glorieusement =commencée Par saine

François-Xavier. C'est,ajoutent les Missions,

particulièrement en vie d'un enscignement

supérieur que Pie X s'est adressé à la Com.

pagnie de Jésus.

Par décision de S. G. Mgr Bégin, M. l'abbé
Aurelius Michaud, vicaire d Lévis, est nom.
mé curé de Valcartier, M. l'abbé Odilon

Guimont, de Saint-Patrice de Frasertilk,
vicaire à Saint-Roch de Québec; M. l'abbé

Alexandre Roy, de Beauport, vicaire àSaint

Patrice de Fraserville: MM. les alibés Jo-

sepu Lacasse, vicaire à Saint-Evariste;
Viet- Grenier, vicaire à Jacques-Car
tier: Louis Bolduc, vicaire à Saint-
Momuald: Artbur

|

Desjardins, vicaire
à Saint-Roch de Quétec ; Adélard Turtmel,
vicaire À Sainte-Geranaine; Cléophas Leclerc,
vicaire à Sainte Claire ; Emile Jobin. vicaire
à l'Islet : Pierre Chalifourvicaire à N.-D. de
Lévis.
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Champlain, Québec historique, Montcalm,

Lévisquatre plaquettesillustrées d'anciec-

nes gravures, par JEAN DU SAGUESAY,l

franc chacune. Librairie Bloud et Cie, 5,

place Saint-Sulpice, Paris (VIe),etchez tous

les libraires,

L'éclat des fêtes du tricentenaire de Québec
ramène l'attention vers la Nonvelle-France
silongtemps négligée. À cetre occasice,
Jean du Saguenay, dans sa collection cans:
dirnne, publie quatre élégantes plaquettes.
Avec linlassable et avisé Champlain, now
voyons s'installer In civilisation chrétienne
et la puissance française sur les rives da
Saint-Laurent: l'histoire de Québec,la plus
noble cité duNouveau-monde, nous présente
en raccoutci l'Histoire même du Canada: es
fin Montcalm et Lévis conduisent l'héroïque
et dernière épopée.

C'est tout un passé glorieux et passionnaat
qui revit à nos yeux dans ces récits clsireét
bien ordonnés où les héros nous disent sos-
vent eux-mémesleurs pensées ot leurs se
tions ; mème de san crayon Champlain lee
llustre... : «n grand nombre, d'anciennes
précieuses gravures viennent dans chaque
volume ajouter au charme et à l'illusion. La
Canna, ce joynu oublié de notre patrimoise,
réclame sa place dane toutes les bibliolh.’
ques ; on ne saurait mmioux l'offrir qu'à cotte
yrande dame, Québec, â ce fondateur Jom
pire, Champlain, Aces chefs, gaiants si
gneurs et généraux illustres, Montcalm &
Lévis.
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Nous allons vite.

 

 

On inetinit, au anatorzième siècle, viegt-
deux jours pour aller de Florencs à Paris

Au dix-reptième siècle, il fallait sept jours
pour aller de Paris à Dijon.

Et en 178011 fallait treize jours pourall
de Paris à Marzeille.

Actuellement les grands transatiantiqu®
font trente-sept kilomètres à l'heure et ples;
les trains internationaux font quatre-viagt
cinq kilomètres en moyenne. Il n°ya pif,
un seul seul point de l'Angleterre qui sit
plus de douze heures de Londres. It 878
plus un seul centra important de civieatis®
sur Jeclohe qui soit à plus de trente jeu
deMontréal

Et pour bientôt, on nous prédit aves 8

névoplanes deux cents kilomètres à Feed
C'est-à-dire qu'il n'y aurait plus LA
point sure globe qui roità plus de qui
jours de Montréal. 2  
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Brof de $. S. Pie X
pommant le cardinel Vanvatelli

LEGAT A LONDRES

Vénérable Frère, salut et bénédiction

apostolique.

Entre les congrès catholiques, qui se

tiennent solennellement chaque année

pour honorer la sainte Eucharistie, celui

vous le savez, est fixé à Londresui
pour septembre prochain, s'annonce
comme particulièrement Important

soit par le nombre et la dignité de ses

membres, soit par l’éclat etla majesté

de ses cérémonies.

Nous apprenons, en effet, que, par les

soins principalement de Nos  vénérables

frères François, archevêque de West-

minster qui préside aux préparatifs avec

un zèle admirable, et ‘Thomas, évêque

de Namur, président du Comité général

des cor-grès eucharistiques, les catholi-

ques pieux ont déployé une activité

merveilleuse ; qu’une elite d'hommes de

tous ordres s'apprête à affluer de toutes

parts ; que de grandes manifestations de

plété aurontlieu en plein Londres, dans

cette ville si considérable et si florissan-

te.

Que ces faits Nous réjouissent, on se
l’expliquera sans peine, sion comprend

combien il importe que ,rospèrent et se

développent dans le peuple chrétien l’a-
mous, le culte et l’usage de la divine
Eucharistte. Voilà la source d'où se

répand par tout le corps de l'Eglise l’es-
prit de vie surnaturelle , voilà le tien qui
joint étroitement tous les membres de

cette Eglise. En effet, comme cet auguste
sacrement contient, quoique mystérieuse-
ment caché, cependant réellement

présent et vivant parmi nous jusqu’à la

fin des siècles, notre aimable Rédempteur,
c'est là surtout que s’allument les flam-
mes de l'amour divin, c’est là que
prennentappui toutes nos espérances,

c’estlà que nous trouvons comme un
même et unique centre de foi, de même

que la manière d'accomplir ce sacrement
qui, dans une extrême variété de rites,
estcommune à tous les prêtres catholi-

ques, atteste l'unité de notre gouverne-
mentet de notre discipline.

Mais, Nous vénérons l’Eucharistie, non
seulement comme un sacrement, le plus

grand de tous, mais encore comme un

lément essentiel de la religion, comme

l'lèment capital du culte, comme un
sacrifice.

Carelle est un sacrifice : le sacrifice
du Nouveau Testament, propre à l'Eglise

du Christ, figuré obscurément par divers

sacrifices de l'antiquité juive,et prircepa.
lement par celui du grand prêtre

Melchisédech, et prophétisé sans ombre

de doute par l'oracle de Malachie. Ce

sacrifice, offert une seule fois sur l'autel
de lacroix, se renouvelle sans cesse par
tout l'univers sans effusion de sang,
partout où un troupeau du Christ s’as-

semble pour suivre l'exemplé de ses
Pères de l'Ancien et du Nouveau

Testament, pour rendré au Dieu tout.
puissant un tribut d'actions de grâces et

de louanges, pour apaiser sa justice et
implorer sa bonté. Impossible de trouver

un objet plus digne d’enthousiasmer la
ferveur des catholiques et d’exciter leur
zèle à répandre cette dévotion dans
l'Eglise.

C’est une heureuse penséede célébrer
cé congrès dans la capitale de cet empire,
dont un des plus beaux titres de gloire

est d'accorder à tous ss citoyens une
égale liberté, et dont l'autorité et les lois

sont obéies avec un loyalisme religieux
par plusieurs millions de catholiques.

Pour nous, ainsi que Nous avons fait
en d’autres occasions, non content d’ap-

prouver vivement ce dessein, Nous
sommestrès heureux d'y prendre part.
En conséquence, par cettre Lettre, Nous

vous désignons comme Notre légat pour

Nousreprésenter au congrès eucharistique
de Westminster. Le divin Fondateur de
l'Eglise ne peut manquer d'assister les
congressistes de sa grâce abondante,

puisque c'est uniquement pour sa gloire

qu’ils travaillent.

En atlendant, comme gage de ses
blenfaits, et comime témoignage de Notre

particulière bienveillance, Nous accor-
dons affectueusement à vous, Vénérable
Frère, el À tous ceux qui viendront au

Congrès, à la bénédiction apostolique.

Donné Rome, près de Saint-Pierre,
le 28 avût, en la fête de saint Augustin,
docteur de l'Eglise, l'an 1908, de Notre
Pontificat le sixième.

30{e—

A Saint-Martin de Laval, récemment, 8.

G. Mgr Lorrain a ordonné prêtre M. l'abbé
Véphirin Lorrain et M. l'abbé Gascon, du
diocèse de Pembroke,

eo...

 

Lelsa-ptombre dernier, bien que ce ne

fut pas le jour de la célébration officielle du
Jubilé pontifical, Pie X a reçu de tous les
points du monde un grand mombre de télé

Brammeset de dépéches.

SCENES DE LOURDES
Pendantle pèlerinage national

français
 

La gare de Lourdes est occupée pan un
véritable régiment de brancardiers.

Un coup de sifflet strident retendt ;
c’est le train ‘* blanc ” qui arrive con-
voyant plus de foo malades vers la
piscine miraculeuse.

Ave ! Ave Maria ! chantent les pèle-
tins pendant que les brancerdiers pro-
<èdent au débarquement avec des soins
Materneis et une précision militaire. Sur
les quais, c’est bientôt un raccourci de
toutes les misères qui peuvent s'abattre
sur notre pauvre humanité : lupusaffreux,

cancers qui rongent les reins, ulcères
vermineux, tuberculose impitoyable qui

perfore les poumons et carie les os.
Parlerai-je des bancals, des boiteux, des

paralytiques, des aveugles, des souris,

des muets ?

Les malades sont l'âme même de
Lourdes. C’est pour eux que coule la

piscine miraculeuse, pour eux que se
déroulent ces émouvantes processions
du Saint-Sacrement qui rappellent lés

excursions de Jésus à travers la Judée
et la Galilée,

On ne peut concevoir Lourdes sans

ses brancardiéss, ses hospitalières, ses
pages, toute la force, la jeunesse, la
beauté, la richesse enrégimentées au

service des faibles, des pauvres, des

déshérités de toutes sortes dont les
théories pitoyables remplissent les rues,

la prairie, les hôpitaux. ,
Qui sont ces volontaires de la charité ?

lls arrivent de tousles rangs de la société,

mais particulièrément des plus hauts.
Entre eux point de distinction, sauf celle
qui vient de l’ancienaeté des services.

Le brancardier est toujours à son poste,

même à trois heures du matin. Ni la
pluie, ni la chaleur ne l’arrêtent. Les uns

portent des civières où reposent les ma-
lades obligés de rester étendus; d'autres
traînent de petites voitures cù les mala-

des les moins atteints sont assis. Parfois
la tâche est rude. Mais qu'importe ? Ils

marchent toujours sans se plaindre
jamais,

Dans les hôpitaux, c’est aux femmes
que revient le soin des malades. Elles
se transforment en sœurs de charité, à qui

ne manque que la cornette blanche. La

gsâce et la richesse se font les servantes
volontaires de la pauvreté aggravée par
la maladie, même quand la maladie est
repoussante et nauséabonde.

Ce sont ces mains délicates qui doivent

renouveler les linges souillés et panser
les plaies suppurantes. Il n’y a pas assez
de malades pour toutes les mains qui se

tendent, Aussi les débutantes sont-elles
reléguées aux cuisines pour préparer les
repas ou laver la vaisselle.

Et souvent des relations durables

s’établissent entre le malade nécessiteux
et la grande dame qui lui a servi de
femme de chambre.

ee.
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Dès que le pêèlerina franchi le seui
de la gare, avant même de chercher un

gîte, il se dirige vers la grotte. Là, c'est
une supplication ininterrompue. Les

cœurs, les volontés, les intelligences
prient , les bras prient étendus én croix ;

les genoux prient longuement attachés
au sol.

Ave, cÂve Maria! chantent des milliers
de voix. Ave, Ave, répondentles longues
files qui serpentent sur le flanc des col-

lines, qui gravissentles rampes du Rosaire
ou cheminent dansla prairie. Ave, répè-

tent les bosquets. ere, disent lès bran-

cardiers en trainant leurs fardeaux
vivants. C’est la voix de Lourdes. Lec
salutd la Vierge vous suit partout.

jusqu'à table. Vous vous endormez à ce
refrain ; c’est lui qui berce votre révell.

Mais voici que commence le défilé des
malades. Avec quelle tendresse touchante
ces pauvres êtres souffrants saluent la
Vierge qui doit adoucir leurs maux ! lls
l’invoquent à haute voix ; ils sollicitent
les prières de leurs amis, de leurs bran-

cardiers, de leurs hospitalières ; ils sup-

portent qu’on les plonge tout de suite
dans l'onde mystérieuse.
Ah ! ce service des piscines 1Ily a

deuxjours, je servais de guide à un prêtre
roumain non en communion avec l'Eglise

catholique. Dans la piscine que nous
visitions, c'était Gargam,l’un des plus
insignes miraculés de Lourdes, qui rem-
plissait les fonctions de baigneur. À notre
entrée, il lavait avec une éponge un
malheureux, dont le visage était bien le
plus horrible qu’on pût voir. Gargam le

soignait avec la tendresse que pourrait
montrer une mère pour le plus cher de

ses bébés.

Mon compagnon regardait tout cela

avec des yeux étonnés ; il n'avait jamais
vu pareil spectacle. Tout à coup, il se
retourne vers moi etme dit:‘“ Mais
c’est admirable ! ""
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Hl est quatre heures, lorsqu'au son

joyeux des cloches s’organise la proces-
sion du Saint-Sacrement. 

a.

Surles flancs de la colline du Cal-
vaire,-ce ne sont que grappes humaines;
les rives du Gave etle parvis de la
Grotte sant noirs de monde ;la vaste
place du Rosaire etles rampes monumen-
tales qui l'enserrent regorgent d'une
multitude du sein de laquelle ne cessent
de monter des cantiques. Les malades,
au nombre de 1,200, sont alignés devant
l’église, à la place d'honneur, au milieu
de la foule pieuse,

Et quel décor, quel cadre magnifique
pour les scènes incomparables qui vont
se dérouler. A l'horizon, dans le ciel
bleu, les Pyrénées dressent leurs pics
couverts de neige,et, gigantesques sen-
tinelles, semblent présenter les armes.
Chaque pas fait découvrir un site nouveau,
dontle pittoresqueet In fralcheur tempè-
vent heureusement les émotions trop
fortes que procurent des visiuns troubl .n-
tes,

Les brancardiers pieusement agenvuil-
lés à droite et à gauche des grabats ct
des voitures à roulettes joignent leurs
prières à celles des malades pendant que
les hospitalières les éventent, essuient
leurs lèvres bzveuses et leurs fronts
couverts de sueur, et que les jeunes
filles approchent de leurs bouches des-
séchées le coquillage rempli de l’eau de
la source miraculeuse,

Cependantla procession, précédée de
la croix et dc longues théories d'hommes
portant des flambeaux, a quitté les abords
de la Grotte. À la suite des laïques, mar-

chent cing à six cents prétres et une
douzaines d’évéques. Le Gave méle son
murmure monotone au chant des hymnes
sacrées,

Devantl'église du Rosaire, un prêtre
lance des appels, des supplications ar-

dentes,  enflammées : ** Scigneur,
exaucez-nous ! Scigneur, sauvez-nous,
car nous périssons ! Seigneur, celui que
vous aimez est malade ! Seigneur, si
vous le voulez, vous pouvez le guérir !**

Etla foule, plus suppliqnte encore, répète
les invacations à pleine voix, et les bras
en croix.
Mais voici que Jésus pénètre enfin au

milieu de ses malades. Comme au jour
de son entrée à Jérusalem, plus de
Go.000 bouches crient : ‘* Hosanna au
Fils de David ! Béni soit celui qui vient
aunom du Seigneur!’ Comme pour
attester sa puissance et sa bonté, 364
miraculés des années précédentes portant
des bannières lui font escorte.

L’ostensoir s’arrête devant chaque
malade. Les petits enfants lui envoient
des balsers.

Unfrisson parcourt l’immense multitu-
ce qui ondule comme les épis sous la
brise. Un souffle de vie passe sur les
malades. Il semble que dans un effort
surhumain, les paralytiques vont se
lever, des aveugles vont voir.

Descris et des acclamations retentis-
sent, que les prêtres ont peine À contenir,
C'est la foule qui manifeste sa joie, car
des malades sc sont lêvés, Ils marchent,
ils suivent le Saint-Sacrement.

Est-ce guérison réelle ou surexcitation
passagère ? Les médécins répondront
tout à l’heure ; mais les pèlerins n’atten-
dent pas l’enquête médicale et manifes-
tent leur enthousiasme par un joyeux
Magnificat.

Enfin, le chant du Tantum ergo suc-
cède aux invocations eta hénddiction

solennelle est donnée au peuple,

La foule se précipite ensuite sur le

passage des malades guéris que l'on
conduit au bureau des constatations. Ces

malheureux seraient victimes dela cu-
riosité pieuse mais aveugle des pèlerins
si les brancardiers ne leur faisaient un
rempart de leurs robustes épaules.

. 7% €

Les ombres tombent des montagnes et
une brise embaumée souffle qui calme
les fronts ardeats.

La triple basilique surgit soudain de
la nuit, dessinée par des centaines de
lampes électriques. Partie de la Grotte,

In procession aux flambeaux déroule ses
méandres lumineux le long des rampes

du Rosaire et sur les allées de la prairie.

Ave, Ave Maria ! chantent sans in-
terruption chacun des 50.000 pèlerins,
dont le modeste flambeau forme lc fleuve
qui, bientôt, se fond en un lac aux va-
gues brillantes, devant l’église du Rosai-
re.

Et, pendant que sur les montagnes
apparaissent des croix lumineuses, que
le vieux château de Lourdes et la plupart
des maisons s’embrasent, la journée se
termime par le chant majestueux du
Credo.

La nuit ne ferme pas les portes du

sanctuaire. Les derniers flumbeaux sont
à peine éteints que s'organise l’adoration

nocturne. À minuit, les messes com-
mencent 2 tous les autels, pour continuer

sans interruption jusqu’À dix heures du
matin.

D'aprèsla statistique de 1a Compagnie
du Midi, Lourdes reçoit, chaque année,

envircn un million de visiteurs. Nous ne
sommes pas à la fin d’aoûtet déjà cei chiffre est dépassé ; on espère qu’il sera

   

| de Branollos.

doublé et peut-être triplé,
Je termine par cette citation du meil-

Jeur historien de Lourdes après Henri
Lawerre, M. l'abbé G. Bertrin : ‘11 cet
parti des bord« du Gave, etil passe, sur
les hommes de notre époque, ua souflie
puissant qui les oblige à lever la tête et
À regarder vers le ciel.”

A. JEANNE,

(LaF. L)
Lourdes, le 24 août 1908.

Treits caractéristiques de Pie X

Pio X ue pord jamais uno occasion de
faire pluieir aux potits. Ss physionomie
s'illamine dès qu'il peut causor une joie à
quelqu'an du pouple. Voilà do quoile rendre
sympathique à notre démocratio. M. Camille
Bsllaïgue avait ontendu uno vendousé do
journaux de Paris parler avce adumiratio
«a Pie X. It lo rotourns diro à Itome ot le
Pap» spontanément prit un do scs portraits
ot inacrivitau bas uno affoctucuso bécétic
tion À l'adresse de son admiratrice inconnuo.
M. Bailaigne fat chargé do fairo parvonir
l’envoi.

Sorti d’uno famillo très hamb'e, lo bon et
srint Pontifo n'a pas voulu jouer nu Pape
romplneux, Il a réduit lo cérémonial, I
ndmot 4 an tablo ses rears, Plus qu'ancun
autre, il ost resté près du peuple. Quoi qu’il
arrivo, on no peut l'oublior.
On sait qu'il construit dos maisons on-

vrières à Castol Gondolfo et il affectionne
de donner dea audioncra aux ptlorius pau-
vresct aux délégations populaires. Et
cola mo met on mémoire une dote qui
ost en dchors do mon objet mais qui sort à
fixer In physionomie rayonnanto do Pie X.
Un jour qu'il passait au miliou des onfants

dos écoles, venus apportor lours hommages
au Vatican, il vit une monue fillotte piourer.
Il s’approcha ct la questionna.
— J'ai pour d'avoir pour du Pape, dit

l'enfant.
Pio X reprit :

— No crains rion ; je resterai avec toi
quand il viendra.
— Tu loconnais ?

— Oui, il n'ot pas méchant.
L'enfant portait ‘ur un plateau une potite

caiotto blanche qu’elle dovait offrir aa Papo,
Oaluifit comprendre quo lo Pape, c'était

l’auni mêmo qui lui parlait. :

— Alors, ja to la donna, dit olle, paisque
ta n°03 pna méchant !

Le Papo prit in calotto, Ia wit sur sa

tête et la reposs sur lo platean ;

— Ta la roportoran A ta maman ; ollo la

gmdora en souvenir de moi puisque jo l'ai
portéa.

— Non, gwrdo-là, toi, ropartit 1a flllotto
— Ello est trop grande.
— Ça, ce n'est pas Vrai ; j'ai tait prondre

les masures par monfrère. Garle-là ot donne-
moi tn vieille.

“ Le Papo rit beauconp et dut garder la
calotto nouve. J'ai tenu à citer cotto ancedo-
to inédito prrce qu’on y voit comment par
son A propos, par ss borhomie, par ea simpli-
cité, Pie X est devenu populaire.

 

‘était on hivor, l'année dernière. Un

haut porsonnage belge sc préparait à quitter
Rome pour reutror dans son pays. La veille
de son départ, il fat prié do passor au Vati-
can, d'urgonco. Il so rendit à l'invitation et
fut introduit immédistoment auprès du
Pape.

— Vous rentrez en Bolgique, lui dit le
Ssuint-Père? Voulez. vous vous charger d'uno
commission pour moi ?

Nsturoliement lo haut personnago se

déclara trop hcuroux do-poavoir êtro agréa-
ble au Pape.

— Voici co dont il s'agit, fit Pio X.Tlya

là bas en Flandro un pauvro prêtre qui est
bien mrelado ot qui est surtout bion ma”
heuroux. Voulez vous aller lui dire que le

Piro commun dos fiddles v'intéresso à loi,
que j'ai prié pour lui quo jo priorai encore 1
Jo compatis à nca souffrances et, comme Jésus
a In rechorcho dola brobis égarée, je voudrais

pouvoir lui donnor des prouvos tangibles de

ma sotlicitade et do mon amour. Dites à
l'abbé Daëns quo lo Papo fait des vœux
pour sa guérison ct qu’il lui souhaito Ja paix
ducæœar!”

Lo haut porsonnage v'inclina tout ému
et prowait de w'acquittor do ls mission qui
venait de lui étroconfiée.

Tlon comprenait toute la délicatesse. Il
on entrevoyait les difficultés. .

Arrivé à Bruzolion, il so demanda — ne
couvairsant pas l'abbé Daüns — qui pour.
rait lui servir d'introducteur auprès de
colui ci. Il chercha et eut la main hourense,
Le haut personnage »e rendit à Alcet,

accanpagné d'nn sénateur ecclésiastique et
démocrate. Ils farent reçus par l’abbé Daüns

Trois juars après, l’abbé Daiias se récon-
ciliait avec l'Eglise.

Tel ont le récit qui nous à été fait par une
personne absolument digne defoi et qui
nous a paru d'actualité au lendemain de
jour où Von n inauguré à Alost un monu-
mont à la mémoire de l'abbé Deine.

L'an des ambizsadeurs de Pie X était

Mar Kecsn, prélat de 5x Saintoté, sénateur 

   

La jeunesse catholique Italienne
A ROME

+

Ls jomnaee catholique italionne a tonw
los 17, 18 ot 19 acptembre dernier an grand
congrès sons ln présddonce do Mgr Pericolli.

Les réunions out où lies dans l'église Ssint-
Apollinaire, au séminaire romain.

Loa tapports soumin au congrès ont été
repartis en trois groupes,

1o Le but fondamental de l'Association ;
20 La présorvation ot la formation de la

jounesss ; >
32 L'action extéricure ot la presse.
Len rapporteurs ont été désign’s un par 1é

gion hors de Rome.
Lo prewmior jour, uno discussion asvez con-

fase a liou. Un congrersiste fait remarquer

qu'il faut s'occuper également do grouper
los foumnics. Cot amondemont est adopté.

Mgr Rozears, I'an des sucvivauts do 1s fon
dation do l'association, proud auesi la
parole dans ce sens, Lo jeuno ductour Ciri
montro cnsuite que la société dola Jouucase
catholiquo italionno est unanimeà considérer
que son programme est lo meilleur, qu'il &
été rappolé paris Semaino sociale de
Brotcia, ot quo lo Papo l'a loué aans résorve.

Lo président, Mgr Poricoli déclare quo los

idées émises par lo doctcar Ciri sont colles

do toute lu diroction. D'uilleure l'association

do la Jouncsse catholique a smaintenant des
statuts qui lui permettent d'accopter dans
son soin toutes les inti do ji ,
quel quo aoit lour programue, pourvu qu'elles

soiunt reconnues par los autorités locales.

La séanco so wrmine par l'acceptation à
I inité, du premier ordredu jour.

see

Lo 18 sepicmbre, sprés la merso do Pape
le congrès do la jounesse catholique roprend

scs travaux. L'animation est vive, animation

provoquéo soit par In grandeur do l'église
où so tient le congrès, soit parl'inoxpérience,

chez certains des congressistes ot uno rériou-
opposition do tendanzos.

Le président, Mgr Pericolli, a fort à faire

pourobtenir le calmo. Puisil indique à
j'assietanco lea moyens do préserver la vie

religieuse et ls moralité des jeunes catholi-
ques.

Lo rapporteur recommande ensuito vive-
ment l’hnmilité ot ln moralité. Pnis il montre
que, sans I'Encharistio et la roligion, il n'y
a pav du vraie moraleotde vraie civilisation,
Le congrèa demande d'établir des

écoles do roligion avec aperçus d'histoire de
VEgliso ot leçons d'hyglène et de pédagrg'e,

du jour, »'alliant à la ligue contro lo duel.

Pais commencont les dircours les plus
attondus.

Mgr Rozvara snnonce ensuite que l'U-
nion populaire italionne et l’Union écono
mique sociale, après avoir obtenu l'appui

unanimo dos évêques italiens, ont décidé

d'ouvrir da 15 an 30 octobre prochain une
écolo nationale do propagande catholique.

ee. 9

Lo 19 soptembre a liou la c'ôturo du

congiès. Les jeunes s'occupent d'une
monière paifaito do l'éducation dos classes
populaires, dos moyens do protéger lcs éta-

diante, par dos œavros militaires, doa
œuvres économiques ot sociales, etenfin, de
l'application dos décisions du congrès.

Les congroesistes applnudissent vu rédac.
tour du Corriere della Serra qui demando
que, dans l'école de propsgaudo catholique

dont la création fut décidée la veille, on
w'occupe defurmerdo jounon journalistes.

M. Cingolario onsuite invite les jounes ca-
tholiqave à obtenir le droit d'onssigner lo
catéchieme daus les écoles populaires, et

pré cute ses remercicments ot coux de
Vassistance3 Mgr Poricolli ot & Pio X.

CA ET LA

Un recensement en Chine
Hier, on annonçait que Pékin avait

decidéde s’alimonter d'eau pare. Aujourd'hui,
on apprend que le gouvernement chinois

vient de faire procéder an reconsement de
la popatation dans l'empire.

C'est la première fuis que los file du Ciel
seront soumis à cette opération, qui"n'a;
sn de douloureux d'ailleurs, mais constitue.
uno aiteinto capitale à la rostine, depuis
siècles la religion d'Etat. .

L'empire chinols compte à l'heure actuelle
428,214,000 habitants, à peu près ce tiors

de Ia population mondiale. Dans ce chiffre,
les étrangers figurent pour
environ,
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Fonctionnaires tures

On à poine à s'imsginer, en France, lee
fortunce colosales réalisées en deux ou trois
ans par les fonctionnaires turcs, sows le
régime de l’antocratie.

TI y a quelques mois, le gouverneur d'ane
province ottomane répondait à ua Français
qui lui demandait sé, après trente années
de service, uno pension de retraite était
allouée et‘Turquie aux fonctionnaires :
— Il ne saurait y avoir de retraite pour

trente ane de bons services.
— Et pourquoi 1 i

! — Paros qu'en fonctionnaire qui aurait
sé

wear 
L'après-midi, le congrès vote uv ordre |

‘| journaux ou de revues, caviron trois

70,000

services serait un

rendre de bous saevh
eo

L'Amériqueet les Chinois:

au sixième sbècle après Jésus-Christ, il parat-
trait que l'Amérigeo du Nord était connue
des Chinois, ’

sarg où Fasu, et leurs calonls la. plaçaientà
6,500 milles

à

l'est de l'Asie. '
De plus, cetto même chronique déclare

qu'en l'an 453, cing prêtres bouddhistes d'uen.
barquèrent pour Fuuu etarrivèrent aux Me.
xigoe. Ils ensoignèrent leur religion aux-na-
tarels du pays, conatruinirentdes temples et.
couvrirent lo pays dv leurs monstreeuves
ides.
On retroavo encffet, au Mozique, de nee

jours, des tracoa do la civilisation mongole;
il existe dans la Madalens uno atatue de
dieu qui ne ressemble pas aux autres statues
mévicaînes mais fort aux m'otesques
dieux chinois. Son nom,
eat d’allaro tout A fait chinoise

LX 2 J

Vente scandaleuse d’une église
et d’un cimetière
La Chambro des criées de tribunal civil

do Grenoble (France) viont de procéder à
uno adjudication qui @ causé une profonde
émotion en Savoie et dana toute la région.
Une églino ot un cimetière ont été vea-

dus sur unc mise à prix respective do £00 ot
de 250 francs. Ii ne s'agit pas, comme om
pourrait tout d'abord lo supposer, d’une
égliso en ruines ot d’an cimetière abandom-
né, mais d'an sanctuaire où il y a quelques
jours encore, on célébrait le culte, et d’un
cimotière où l'on cnterrait ily a à poine
quinzo ans — l'église et le cimetière de
Saint Christophe-de-la-Grotte (Savoie). C'est
le liquidateur des Chartreux, dans le
patrimoine desquelsile étaient compris, qui
poursuivait l’expropriation.
On croit savoir que l’achotour eatle man-

dataire d'habitants du pays, qui ont vosin
ninsi éviter une profanation que le gouvee-
nement loi même aurait dû empêcher !
MM. Clemenceau et Briand ont naguère

ordonnéla spoliation des foûdations plenses ;
i's vont vendreasjourd'hui ia terre ancréeoù -
reposent lou morts ! C’est dans l’ordre, mais,
tout de mime, quelle ignominie !

eo os

L'âge de In réussite ;
C'est ontro quarante et soixanteanequ'un

homme ent dans la plénitudede ses moyens
et c’est généralement à ce moment-là qu’il
peut produire l'œuvrequi donnera lacélébrité
à son nom.

Ainsi le déclare un savantprofesseur, qui
appuie son affirmation sur des tig
11 on déduit que c'ost vers quarante ame que
los chimistos ot les phyalciens ont fais lone -
plus notabledéconverte ; que c'est àquarante-
quatre ans quo'le poète donne soù meilleur ‘
poème, et que c'est à quarante-siz ane que
le nmancier prodeit son plue beau roman.

Les goorriors ot les explorateurs font
parler d’eax à quarante-sept ans ; les com-
positeure ct los acteurs, à quarante-hait ;
les moralistes, à cinquante et up ; les méde-
cins ot les hbomtnes politiques, à cinquante
deux ; los mathématiciens, et les humoristes,
à cinquante-six ; les historiens, à cinquatte-

cinquante-huit, :

Mais à ces règles, il y a, bien entendu,
des excoptions |

' °.

La presseaméricaine

papier aux Etats-Unis est colossnle, .
Ea 1907 le tirage total des journaux amé-

ricainea atteint ie chiffre fantastique de
dix milliards et demi de aumérme, © qui
représente, pour chaque habitans des Etats
Unis, pendant octte année, 125 auisérés de

sol,
astant qu'on 1880. pate

Mais 00 sont lea journaux du: dimanche
qui consomment des masses de papier. dent
on ne se fait pas une idée, - :

Ea 1907, 456 journaux

le tirage total représsstais 11.599:081
numéros, chaque numéro avait ene moyeane

chs, il a donc faille une masse de papier qu;
soffirait pour imprimer une biblicthègee de
5 900 000 volumes do 400 pages chacun.

see
    

elimran
D'après wve vislile chronique chinoise ed. 5 +

coramont rotrouvés otqu'onauppossdirelee: |
vro d'en bonzo appelé Hui-Sen, qui vivait

Wi-ei Proocha,

 

   

sept; ins naturalistes © les juristes à ….

La progression de ln consommation du

publisient de ces éditions de dimanche dent

de 32 pages. Pour l'édition d'an souldiman-

     

 

Ilsla connaïssaient come lo nom de Fa 2
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Cinq trous dans
un discours

Le 5 septembre dernier, à Sorel, sir
Wilfrid Laurier, devant une assemblée

dont lo gros, paraît-il, était formé de

gens plus ou moins attachés, avec des
saucisses, À sa fortune politique, a pro-

noncé un discours immense.
Ce discours est surtout remarquable

par ce qu’il ne dit pas, pur ses omis
sions, par se+ prétéritions systématé-
ques, con<cientes, vonines, préméditées.
— Questions brûlantes ! N’y tou-

chons pas ! Voilà ce que sir Wilfrid,
qui se croit habile et grand tacticien
électoral, a dû se dire en méditant le

plan de son pluidoyer pro dumo.
Bref, ce discours et plein de trous

recouverts de ces phrass éloquentes
dont la langue d'argent est si prodigue.

Liu électeurs catholiques, indépeu-
dunts des partis, vont avoir i se pronon-
cer, lo 26 octobre prochain, sur le sort

du gouvernement actuel,
Luissons purler le silence éloquent

qui sort de ces trous, de cvs © bouches
d'ombre, comme aurait die Victor

Hugo.
Premier trou: ln question des

   lence complet.
La question de la

écoles. 8
Deuxième trou :

langue française. Silence complet.
Troisième trou : l'impérialisme. $

  

 

lence complet.
Quatrième trou : L'inunigration, Si-

lence complet.
Cinquième trou : La corruption poli-

tique. Silence complet,
Voilà ce qui peut s'appeler du silence

éloquent ! Evidemment, sir Wilfrid

counuît le fameux proverbe arabe :
* La parole est d'argent. Le silence

est d’or.”

Tels sont les trous principaux du
grand discours dans lequel Vhonnne
d'Etaf sexagéuaire u lnissé entendre,
non sans émotion du reste, qu’il =ollici-
tait pour la dernière fois, la ** confian-

ce” du corps Electoral, avant une re

traîte définitive.

LA QUESTION SCOLAIRE.

Pourquoi ce trou ?
Sir Wilfrid s’imagine-+il qu’il en-

terre ainsi lu question soulevée depuis
1890 pur son purti, sur l'ordre des

loges t

— * Fui-ons un trou et que la ques-

tion scolaire repose cu puix T! I...
uon, sir Wilfrid. Cette

question n'est pu- encore morte ni cn
— Non,

terrée,
En Belgique, il y eut de 1875 3 1884

un ministre de l'instruction dite publi-
que, très frune-mnuçon, qui portait le

nom juatitié de * fossoyeur ”, Sir W.
Laurier voudrait être lui au-<i un ** fu.
soyeur ” en son genre.

Le F.: PP. Van Humbeeck voulait
$ fossoyer ” Je catholieistne dans le trou
de la neutralité scolaire.

Sir Wilfrid, après avoir, en 1897 et
en 1905, par des compromis qu'il a pu

croire honorables, prêté sa complicité
politique à nos fo-soyeurs du eutholi-

cistne, prétend, leur coup fait, nou- en-

terrer anjourd'hui, nous catholiques,

dans le méme trou avec nos droits et

d'éducation pu-

 

nos libertés, en inatière

blique.

Mais pas plu- que la questio
NOUS RE sommes morts ni prêts à nous
luisset enfouir. civilement. Le Ma-
chiavel de l'opportunisme aura bean -e

scolaire

 

faire illusion.
La revendication de nos droits et de

nos libertés impreseriptibles est tou-
jours vivante.

No SULRENDER

Et cc ne sont pas seulement les en-

tholiques dont les revendications ven-
geresses se dressent devant l'homme aux

* compromis honvrables * et aux * ar-
rangements” conciliatoires de la con-

cession à perpétuité,
Les protestants anglieans, qui

conaervé quelque sens chrétien, le sen
moral et le sens commun, revendiquent
avec nous, les droits de la conselenes

et des familles dans l'école du peuple.
Le 26 juin 1907, devant le -ynode

anglican du Manitoba «t du Nord-

Ouest, réuni à Winnipeg, on protestaig
contro l’école sans Dien : “a vigorona
“ attack on the public schools as godless
“ institutions, was the feature of the
“ annual meeting of the anglican aun-

ont

  

a.+ dorsames + cmawe

 

“day school association”, disait le

Weekly Telegram de la même date.
Le 5 septembre dernier, le Star, or-

une où le protestantisme et le mucon-
uisme ont également pied, annouçait

que le synode anglican du Canada en-
tier, devant se réunir à Ottawa le 28

septembre courant, avait mis à -on
ordre du jour la motion snivante:

‘Quelque moyen doit être trou-
“ vé, sous le régime uetuel des écoles pn-

$ bliques, en vue d'assurer duns bes
** écoles primaires et seconduires ainsi
© que dans les universités, une instru
“tion religieuse conforme à ce que le-
‘ différentes * dénominations” peuveut
* juger nécessaire pour l'éducation de

leurs enfants...”
Cela seul suffit à montrer que les an

glicans ne veulent pas plus que les ea.
tholiques laisser sir W. Laurier enter
rer lu question scolaire.
Le magonnisme et le liberalize, un

portant l'antre, verront tôt ou tard, eu

dépit du silence prudent du conrard
i-tériel, qu'il n'y a point de droit

   

ire le droit,

Jamis les catholiques ne s'ineline-

rout, en cette matière, devant les Faits et

 

méfaits necomplis.
La trahison de uo- droits en 1800,

en 1597 et en 1905, et trop évidente,

— linpossible, <ir Wilfrid, de Vous
eu luver les mains, dune le bassin de

Ponce-Pilate 2...

Et pour comble, vous venez de easur
sun fromage de 3000 dollar: ar

sda Fe

  

an le Foo Greenway, be comp
Sifton,

LES DROITS DE LA LANGUE FRANÇAISE.

Encore un trou à boucher, Cette
question nationale et constitutionnelle
est intimement unie à la précédente,
La première et une question reli-
gieu-e; la seconde, une question de rare,

2 ni la religion, ni la
Nos droit, en fuit de langue,

trul

 

Vous n'enterrerc

race,

ont

que

Été anes

l'ont

Sir Wilfrid pourra passer dédaigneu-

souftler

500,000 paitionnaires réclamant l'égu-

lité admiz

hemteu-cment,

  

nos droits religieux.

setnent sans muet à côté des

 

strative et politique des deux
langues, conformément à ls eonstitu-

tion, cette prétérition ne lui portera

pas bouheur.

Les Canadiens français se souvien-

dront !

L'ispéttatisue,

Pourquoi sir Wilfrid u-til eu peur
de toucher à l'inpérialisme { Se doute
rait-il que -ur ce point comme sur les
deux autres, <a politique <= heurte di-
reetement an sentiment national du

 

peuple canadien-français ¢

Quand sir Wilfrid, toujours compre-
mettant, toujours compromis, s'est lais>é

entraîner lors de lt guerre du Sud afri-

cain dans le courant des Cecil Rhodes,

Yameson, Grey Chamber-

lain, <i vigoureusement flagellés par
Wo Steud, il s'est trouvé un patriote, un
vrai représentant de lu race trabie pour
erier : * Cusse cou 1"

et

 

au chef dee won

prebre parti politique,
Sir Wilfrid a passé outre...
Quand, lors des fête- jubilaires de

Quélbee, l'impérialisme est effored de

vonfi-quer à -on profit, autans qu’il le

cutiellenent chré- pouvait, ces fêtes Ces

tieunes et francaises, de quel côté -e

“out portés l'influence, le nom, te pre-
tige officiel 2 Du côté impériali-te,

Non seulement sie Wilfrid a
main à le pâte ju-qu'au coude, mais au

mois lu

risepue de se fourrer le doigt dans lwil,

il a joué le rôle du fier Artaban.

Aujourd'hui son silence l’aceu-e, H

u fait avec l'itupérialisiae uncoanpre
mis honorable * de plus!

L'immioration,

Sir Wilfrid eroit-il -érieusement que
con silence anèneru les Canadiens fran-

çais à lai-ser tomber dan< ce trou silen-

 

cieux leurs griefs oj |

Iinimaginable

inaugurée sons wil complaisane du

chef responsable du gouvernement, afin

de noyer si possible lu race canadienne

dans le Nord-Ouest, sous le flot Imueux

des Donekobors, importés par paquets

de dix mille, à grand- frais, du fond

de la Russie trop heureu-<e de -e débar-
rus<er ain=i d'une secte frisunt à la foi-

la folie et l'anarchie ¢

Et l'importation en ma de Juifs
de Rus-<ie, de Juifs révolutionnaires

“ities contre

politique -iftonienne

   

anarchistes, dans la nouvelle terre pro-
mise dont sir Wilfrid s'est empres-é
d'ouvrir les purtes à double battant,

si bien qu'il dota Montréal de mil-  

LA CROIX

 

liers de disciples du Talmud «t de Shy-
lock ?

&t cette importation aussi effroyable
d'éléments criminels se répanslant pur-
tout, duns nos villes cone dans nos

caunpagues 2.22 |
it cette aliénation systématique des

forêts dommnniales em faveur de erés-
tures de parti, 1m

fubuleusement, dérisoires, de facon à
constituer In confisention de In rich
publique au détriment de In colonisa-

tion rationnelle, confi-eation saus pré-

védent dans l'histoire du Cannda ?
Sir Wilfrid _s'imagine-t-il que cette

potitique imbécile ot conpable, eonsi-

tuant un véritable crime de ]è<e-nation.

muet des som

  

sera oubliée le 26 oetabre ?

LA COREULTION POLITIQUE.

* Wamen, wine and qraft 1Ce cri

 

qui s'élevait naguère non seulement on
plein Parlement, mais aussi dans le

pays encore honnête, <ir Wilfrid a cher-
ché à l’étoutfer,

 

alors que des parleme n-

taîres de son propre parti y faisaient

écho en réclamant vue enquête,

Quoi qu'il en pense—et son sileneeà

Sorel e<tlà-des-us d'une rare éloquen ©
~= evs eri eat le cri de l'opinion publique
territiée par des seandales maltiplics.
Ce er d'indignation, recevait tout

rée nent une eontimnation rit nri--

sue de Lu part d'une des Mu=tration-

du pari dent <ir Wilfrid et l'idule,
Sou- ce tître : "Joe Martin dit que

le Canada n'a jamais été aussi rorrom-

  por qu'aujourd'hui "le Star du ep

terre dernier pullliait Ja dépêche sui-
vante venant de Londres :

+ Revivant dans la Revue de UEme
pire, Joe Martin dit que jamais dans
l'histoire du Canada il ne s'est produi:

autant de corruption dan- la vie publi-
que que durant ces douze dernière: an-
   Te

Or ec même SJ Martin. qualifié d-
Figh ting Joe, «1+ un de venx qui, à la
tête du paeti dont -ir W. Laurier €t le
ef responsable, -e distinguait, jadis

parmi les promoteurs les plus fanati-

ques de la guerre scolaire, commencée

vue INpar les Greenway et les Sifron
du Manitoba,

l°t cest ce 4 Martin qui ne peut ré
primer <es nausées à l'aspect de la cor

   

ruption politique sévissant dans son

parti, dans tour le pays.

LAS PLOMESSES peste Wine,

Ces promesses, sir Ch, Tupper, l’an-
vien chef du gouvernement canadien,

le- rappelait naguère encore dans vue

à -ir Wilfrid.
le 9 -epterabre dernier, de Winnipoe.

Ou y lit

lettre ouverte adres-ée

et publiée pur le Star du 14

uo'atnnnenst ;

“en 1s96, vous nous avez renversés

vu dénonçant notre gouvernement pour

t'avoir pa- dé-avoué la loi scolaire du
Manitoba qui cnlevait leur- droits reli-

Et lo

Une mesure

 

dieux aux catholiques

nn

 

gouvernement pré re-

médiatrice, déclarée néce--aire quur le

Conseil privé d'Angleterre, vous avez

fait allisnee avec les Orangistes et vous

avez combattu cette mesure par Pots

truetion.

ort de la provinee de Québee en

Puis vous vous êtes procuré

 

déclarant que cette ruestire n'allait pra

as-ez loin eque <3 vous obteniez le pone

voir vous présenteriez, 0 cela était né-

“are, Une tuesure plug énergique,

de lees
griefs des catholique... 2°

atin redre-ser compli tranent

Voili un témoignage historique iré

futable.

Er eus ii Sorel tuée qu'en 1-56

  

M. Laurier, alors non encore sired, fai

“ait cette déclaration honteusement

tuv-tificatrice,

Omnia serviliter quopter dom na’ io
 neg lisait Tueite poiguant sous Ja dé-

eadener romaine au des prototypes des

Canadiens de notre Bas Empire,
La corruption ambinnte, qui devait

preudre avec son avènement de telles

proportions; a depuis longtemp- utteint
vet homme d'Etat dont la con-eienes po-
litique et visiblement la proie d'une
Dijon qui fui permet de saisir le peu-

voir, par tous les mnoven-. et d'en re
paître tout un parti -e ruant <ur l'as
sie te au beurre,

Ft cette

rade, ne <évit pas -eulement duns tes ré
viens officielle,

le corps flee oral

 

rruption profonde, géné-

ee -évit au-si, dans
an znoven de mille

agent- chargés d'organiser la décrada-

 

tion des ma

soit jamais pratiquée en Canada, Com-
me principal agent de cette corruption

la plus éhontée qui =e

 
 

l'on a organisé toute une presse d’Etat
=ub-idiée aux frais des contribuables sur
he modèle de la presse des reptiles de
feu Bismarek Ft la main de W. Lau-
rier la nourrit,

Voilà l'œuvre de sir Wilfrid Laurier,

telle qu’en lu voit à travers les trou: de
Voilà l'eenvre

wait décla-

  

soi discours de Sorel,
he eet homme qui ce 19
rer en plein parlement, que lui au-si, il

avait * charge d'âmes”

Commediante, Iregediante !,

  

UN ÉLECTEUR CATHOLIQUE.

PIE X
PAR

§. G. Mgr Archembeanit

 

8S. Go Mgr Avchastbe ault, evéque de Joliet-

te, publier une lettre pastorale

Tune haute inspiration,a l'occasion da jutilé

vient de

sacerdutal du 14e X.

Monseigneur résume d'abord l'histoire de

Fhbile Joseph-Melchior Sarto, depuis si
 

naissance, le 2 juin ING, jorsqu' sa consdern

tion pis copale, comrue évêque de Mantoue,

te Znovembre 1ssh.

Hi nous de montre encore enfant, sefaisant

 “* remurquer par une piété ançélique, Fa.

mour du devoir et de l'ordre, une bonté ex-

quise, ON feet, prononcé pour les études ré-

til» surtout ure (ermeté derieuses, par

caractère peu ordinaire”.

lé le suit au séminaire de l'adoue et au

grand séminaire dz Teéviee oi abi? Sarto

recoit Le préteisele 15 septembre 1858,

Monseigneur nous le dépeint dans l'exer-

ministère, à T'embalo, où l'abbécice au

 

Sarto, cœur sensible et nimunt, *

pre férence vers leu pauvres et les ouvriers,”

leur distribuant tout ce qu'il possède, et se

privant, *“ afin de les go nager, ; inéme dn

nécessaire, s'en remetsant pourle fendenin

a In

tout,

douce Providence qui, disait-il, voit

prévoit tout et n'a landonne jamais
 ee ax qui se eenflent en ofl +,

A l'âge de it ang, Fabled Sarto est normnuié

 

curé archiprêtre de Salz-ano

** En prenant possession de son nouveau

 

poste, il avait dit > Je scrcei l'honmede lous,

belle devise qui à
 

wait dre celle de sa vie 
  rehe, pape,

 

rntière, C: évêque, pat

X a été véritattement l'hormane de tontes les

éclairs

 

Classes sociales : le consuilior sage et

 

des puissants et des riches 51e protec

  des ants, des lettrés, des artistes ; le père

et mani vévitable des pany et devonvriers.

 

I éent donné À tous afin de les gagner tous à

Jésus Christ …

** Lors d'une visite pastorale son évêque Ie

cita publiquement comme modèle accompli

ded pasteurs dimes, ob be noms, en 1875,

Le

amérement be

 

cluvine de la ca hédeade de Trévise,

   

 

peuple de 5 pu pleure

détiert de son curé bion-aimd, 1 ni appligua

ces touchantes paroles d'un dicton italien.

l'était vente pœuvre, il ono alle plus

pauvre encore.

Mis lea pages de mnonseigaeur Avchau

benuit seraient toutes à citer tant

elle s'enchalnent et tant elles sont propres à

faire naire et à nourrie dins les âmes une

  

 

plus grande piété filide envers l'aug

Pontile qui préside nux destinées de } 1

si notre cadre restreint nous le permettait.

 Cape DIAN, Gous ne pouv ns résister à In

tentation d'emprunter encore quelques ex.

traits à cette magnifique lettre pastorale:

* Dans son zôle infatigahle à promossv.ris

tout ce qui peut réveiller où iefferenir lu Foi

Sarte

organi à fui- néme les fètes juhilairesde saint

  “LL piété des fiûèles ontrigneut

 

Amselie de [neques, protecteur de ln vile

de Muntoue, et celles du troisième centerni

re dde Ve meet de saint Louis de Gonzugnre

l'éclat incomparable de ces dernieres têtes,

leur succès et heureux séaaltat %

attirèrent l'attention de Su S dnteté le Pape

Léon XL, Ewa des vertus de l'évêque de

leurs

 

Mantoue, ct des œuvres adriratdes ancceom.

  
 pli-s nu cours de

 

mn épis

1

rel et de l'affection pre fonde

 Pie flas nee extiacelinnize g

 

respect unt

 

dont il jouis-ait dans la province vénitionn--

lee Souverain l’ontife le nomma, en It an

Vonie,

tiême année Ads pourpre roi

siège patrinechal de

 

U l'éleva, fa
  

ne l'Isle

 

entière apphæudit au choix jud xdles 1% pe-

sel

I accepta coperdam, sans

Seul, monseigneur Sato on fut sorpe

  

corne hamil

cheteh pd ny soustraire, Cette nouvelle

dignité, parce que, souris aux dessins de  

Dien, il craignait d'y msrettre le moindre

obatacte, anis abne  vuppets Judie que

** le pauvre cardinal”.

* L'entrée à Venise da nouveau patrisr-

che fut un véritable triomphe. Hole ne fit au

du

peuple, Co fut

comme une evocation des fetes éblouissun-

mi ion des ncchamations renthousiwtes

clergé, de la nobtesne et du

Les el pleines De splendeurs dela reine de

VA Vetutioue aux jours bes plus glorieux de

won hi toire, D Arline Sato avt adressé

   dleux letlren avant ron nvsiv « Venisez

 

Pune an clergss,

Ou y Trouve clabreruent exguimés res idées

OL wen Voulnire, netlement tees be progr.

we deson administration, Dans Ia premiere,

Son E muence dénonce, avec une vigoeur 

  

tont apostolique, le libéralisme catholique,
sous quelque masque qu'il se présente,

surtout sous celui d'un prétendu progrès

religieux qui cherchy A coneifier In lumière

exten de  avec les ténèbres, et qui, sous pr

 

¢ cordiale, sucrifie tous les

 

paix et d'ent

droite de l'Esiise 15 déplore muss le dé

saceord entre In société civie +t tn société

religieuse, et démontre que ce

désaccord n° pour enuse les empiète-

ments de l'Etat sur le domaine religieux, et

Les entroves qu'il muet à l'action bienfaissnte

de l'Eglise. Dans la seconde lettre, le cardi-

mire de

Venice, représentant le parti démocratico-

nal Sarto exprime avec tact au

soein! alos nu pouvoir, Vespérance de tion.

ués de Lu cité, l'aide qui

si

différents que soient nos champs d'hetion

but.

“ vent bleu des citoyers et les deux pouvoirs

ver auptés des dé

  

» pastoral :

 

rend plu- facilele minis

* nous tendrons an même qui est Je

   “asuront éviter de s'entrechioerer

Et plus Dain Monseigneur Areh-unbeault

dit :

1e jeurudisme v

 

ment catholique

es du  

 

c'est A-dire dirigé per des prinei

doctrine tine el soumise entièrement à

   l'antorité épiscopale, était, ses yeux, le

seul moyen cfliexce de cou. lositre Le presse

Viborale ot de

influence sur fa faute, an double point de

coulrelsdancer sa funeste

var dosteing el disciptinuive. Aussi, l'ap-

puya-t-il de son autorite et de ses anmônes,

I déc

dre,

 

  art rnêgne, Un jour. Gre prota ven.

au busin, sit ceppe magna et son

ABNLUL pastoral pour le soutien de da fes

fense, jesrual dévoué aux intététs cathoti-

 

ques de Le réjrion vénitienne."”

*» ©.

Et plan loin ence

 

Le pape occupe dun le monde une

place à part. C'est un

tel, il

suivant Ly veeatque de saint Jets

Slope, et, comme

  

nat pak plas que les antres évéy

  

et de

saint Cyprien, car 1%

 

iscopatne souffre

 

rité dans nucon de ses membres,
 Mis cet cvéquesrt aussi le Vicaire de Jérur-

Christ ; il ne fait nv

personne morale, part

: Lui

 

qu'ane seule
  rans la divicers

  

se
BONOrie converaine et

Vi membres;
fidèles, prêtres et éveques : il en est 1e Chef

univer elle sur

 

ise ot ur chacun de

 

ses

 

# best done

que la papauté doit du

et le Pasteur s ip dent

br natant que l'Egli
se, dont celte est à la fois la base, le centre et

   

le couronnement. L'Eglise ne pent pos être

 

séparée, sans disparaitre

 

du principe y

  dexes pouvoirs hiérarehiques €t de

  

son petiou  Lee Pierre est ebranté,
disaient les évêques de Gunte, tout d'epis-

* ecopat chancelle.” Du reste,ln pes pétuité
Vicuire de Jesus-Christ est nn dogme de

du

nn.
tre foi, Le divin fondateur de 1 Eglise à fuit
tranamissibles les sublimes prérogatives dont
Îl avait investil'apôtre saint Pierre it wren.
da en gelcarte innmortelle te er ~onne
quote de vous depress

 

tant sur la terre,
Pierre a eu des successeurs,des héritiers de sa
mission et de ses pouvoirs, et il on aura jus-
qu'à Ja fin des temps, Ces succes securece sont,
À l'exclusion de to

  

“los autres, les évêques
de Rome, cette Ville Eternelle, d'abord een.
tre de Lu civilisation parepne, puis devenue,
dans les decrcins de Dien, le foyer le plus in-
te de da vie eli  enne : de Rome, où le
Prince des Atôtres vint établir définitive-
ment son siège, qu'ililluminudes splendeurs
dela doctrine nouvelle et qu'il féconda de
son sans.

** Nécessaire au monde religieux, In pa.
pauté l'est encore nn monde socinle et pn.
litique, Elle constitue le seul pouvoir qui
wa jatonis VArié au cours des siècles; le seul
que les révolutions n'ont pui ébranter, le seul
enfin capable de donner aux <uclétés leur vé

tation, de les cinpécher de faire
naufrage, deles aider à se relever de leurs
saines,

 

ritable ori

 

“Ces quelques considérations sup le rôle
de In popsuté dans le monde, font compren-

l'émotion profonde dont fat eaisi uni.
vers entier quand le 31 juillet Ecrit, dix jours

n XII, de gloricuse

dre   

   aprds lic mort de Le

mémoire, les

 

rdinaux se réanirent on von

clave pour procéder i l'élection d

 

n nanvean
cape, L'heureest exceptionnellement Brave,

s lee tegarals sant torrnés vers le  

  

Vatican,
alholique est en prière. Les rois et

len peuple,

 

Sulise ¢

 

necoux quine partagent pue
nog croyances, attendent, avec auxiété, le
résultan de cette solennelle réunion où + des
“hommes font en silence l'œuvre de Dien,

“et vont parler au nom de Die

élale Jésus-C

W ‘Bees jours do.

rage où In vague de ln persécution à ne of
monte tonjonrs, À cette épaque tronbilée du
triomphe des loger maçonniques dans ln
Plapartdes pays de l'Europe ? Qui succèdern
awa Pontife lustre

 

"Quel vat
wist FA qui va-t-il canfior

Virection de son Bglise

 

  

  

 

dont la parole ehire,
* pleloe de noldes pensées, reinun le monde,
“des chofs des Etats, les savants et les wu.
‘*vriers 5 "Une fois de plus, Dieu déjoun ler
caleuls de Lu snggesse humaine.

“Au premier rerutio, le cardinal Sarto,
À peu prèsinconnu de la plupart des mem
live du Sacré Collège, n'ohtint que cing
voix, Le Lend  

  

“neat 28; le surlende.
> sol, fôte de snint
té élu pare 20 voix,

sonlcré nés latines ot ses ardentes snupplicu-

 

 

  Douninique, it fut «

tion de mes pris imposer à wes épanles un
fardeau nasei seduuts bte,

** Oe weralt une crreur de crore, nos taèa 
 

 

chers frères, quece sont les électeurs da
conclave qui communiquent au; noù
pape ses incomparables prérogatios
plénitude de von nutorité. $-u} Jéces.
Christ In confère, car en lui seul réside com.
medansan source et dans son Principe, la
divine puissance de régir et de sanctifier ie,
nes ** Le pontife choisi spprend de Le
“bouche de ses confrère lus desseina de Dieu
‘* sur lui,et dès qu'ils les accepte,il est inves,
** ti pur une opération divine ds Ia Juridie.
‘tion immédiate, épiscopale et ordinaire
** nur les fidèles . ... . Sans délai, les cardi.
** naux 'inclinent devant sa dignité pontifi.
“cale, parce qu'it ne voient pasen lui leur
** eréuture,mals "homme que Diy lui-même
“a nonnué d'aa nom nouveau, comme gy.
‘*trefois saint Pierre, et parce qu'il recon.
naissent que Puutorité du Pontife nest
* point émanée d'eux, mais que vennut jay.
** médintement de Dieu elle s'étend snns ré
* #erve sur ceux mêmes oui l'ont élu,comime
‘“aur toute l'Isslise et aur

** humaine,” (1)

Nous reviendrons sur cette lettre Pastora.
de,

ture

JOSEPH BEGIN.

Palsificationet maquillage
maçonniques

Au moment de l'assassinat du comte
Buonmartini par son beau-frère Tullio
Murri, tous les journaux francais reçu-
rent de l'agence Paris-Nouvelles, lez
octobre 1903, le texte suivant :

TEXTE DE L'AGENCE

** Tullio Murrie, son pere et son oncle,
Étuient parmiles gros bonnets de la Franc-
Maconnerie bolonaise,

* Quelques jours après l’assassinat du
comte-Buonmartini, Auguste et Richard
Murri, le père et l'oncle de Tullio, se ren-
dirent chez M Nathan, /e Grand Maître
de lu Franc-Maconnerie italienne, lui
avoutrent que Tullio avait assassiné son
Leau-frère, mais, disaient-iis, en état de
légitime défense. Ils lui demandèrent son
appui pour faciliter sa fuite à l'étranger.

“ Après quelques hésitations, M. Na-
than leur promit son concours, ct il fut
cenvenu que Tullio Murri se réfugierait
ic Athènes anni d'une lettre de recomman-
dation de M. Nathan, pour M. Dasnagi-
nas, vénérable de la Loge d'Athènes.
Voyez maintenant la transformation

de cette nouvelle danslejournal l'action,
de Paris(5 octobre 1903) :

TEXTE DE «L'ACTION»

   

** Tullio Murri, son pdre et son oncle,
ctaient de fervenls catholiques.

“Quelques jours après l'assassinat du
comte Buonmartini, Auguste ct Richard
Murri, le père et l’uncle de Tullio, se
rendirent chez ten Curé et lui avouèrent
que Tullio avait assassiné son beau-frère,
mais, disaient-ils en état de légitime dé-
fense.

‘*----1} faut gagner l'étranger,dit celui-
ci, Je vais vousdonner une lettre de re-
commandation pour Athènes. "

Voilà comment l'Action avait arrangé
le texte : M. Dasnaginas, Vénérable de
la loge d'Athènes, destinataire de la re-
commandation, disparait complètement;
l'assassin et ses parents, gros bonnets de
la franc-maconnerie bolonaise, devien-
nent de fervents catholiques, et au Heu
de M Nathan, Grand-Maitre franc-ma-
con, l'efction met en en scène un Curé.
Et le peuple avale tout cela !

0:
La persécution religieuse

 
 

 
À ltennes, un ancien supérieur des Frap.

cisenîns, M, l'abbé Allaire, habite rue des
Francs-Bourgenis, Hy vit ignoré de tous
dans la méditation et Ja prière, Ses copa.
Knons, ayant quitté habit de lear Ocdre,se
nmt sécularisés,
Maiscet hum

constiteeun dan

    

protre cst suspect. El
pour Ia République !

Aunsitor, Clemencenn envoie un commie
taire de police avec six agents pour perqui-
aitlonner chez lui, afln de s'assurer qu'il ne
conserve pas de” papporte avec In Congré.
sation”, Son domicile est violé. On fouille
dans Ken poches pour voir s'il n'y cache pes
des * papiers compromettants 1

C'est là leur tolérance. Elle est jolie!
{l'est bon de rappeler un passage intéres-

sant d'un article pu parle Travailleur,
organe socialiste guédiste de l'Oise, qui lee
peint très fidèlement :

* Enfin,bref, re réclamant de la libertéje veux direde leur liberté, ils ne voient
qu’un d er,qui menace In socièté, selon is
devise de Gambetta: Le cléricalisme
voilà l'ennemi, que
cela commence à
oJ qe t'on croire aujourd'hui que

lorsqu'il sara plus de curds, qu'il n'euie-tera plus nucune religion, société eed
sauvée à Aux nails et À ceux qui jusqu'alors
se sont luissés duper par les bourgeois ofservant uniquement de la queation ant
cale pour s'anaurer un triomphe électoral!
Du rente, aix sont incapablesde traiter autre
chose. Is sont tombés sur cette pi vel'erploitent, C'est entendu.”

Ehbien! oul, ils nont incapablesde traiter
teutre chose, Et pour tromper la patiencede
peuple, auquel Île ont promis des réfuemes
sociales qu'ils sont impuinsante à réaliser, ilo
font arrêter un curé et procéder à des pec-
quiaitions chez un ancien Franciscain. Ma- -
nière facile de sc tirer d'embsrras. Mais je
doute que ce ‘truc’ usé leur révmime

  

  

 

et je vous garantie
devenir rifournelle,

    

 

(1) Le cardinal Mermillod, ttéro ser Fé
lection de Leon XIE. $

  
 

- emp

 

 


